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Cefi avec confufon que je vous prefcnte ce 
Livre , dî autant que vous ri y verrez rien qui foie 
i digne de vous, quoy qu il y fois trattté de L'Or, de 
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l'Argent, dis Pierres precieufes » des Perles , 
qui font les Préfon les plus riches çf l'Objet prin- 
cipal des àefirs des Hommes , au de fus de la plupart 
dcjquels vofire Mérité & vofire V ertu vous élevé nt 
infiniment . Je nentreprends pas aufsi de vous 
faire vn prefsnt confiderable puis qu'au contraire , 
f avoué que vous aurel^ befoin de toute cette Bonte 
qui vous ejb ordinaire , pour en foujfrir les defauts 3 
gr pour exeufer la liberté que je prends de vous 
l'offrir. Faurou eu pins de Retenue , fi f avais eu 
moins de Zc le & te vous aurais efpargnêia peine 
l'importunité d'vne Reclure ennuyeufe ,fi te n étais 
pas ( comme te le fuis tou jour. } entièrement perfua- 
dé , quil ny a rien plus glorieux pour moy 3 que de 
chenherles occafionsdevuso témoigner mon Rfipech 
La Fortune me les envie , £5* nemen pre fente aucu- 
nes : C’efl pourquoy ie me fuis rtfilu de faire naifire 
celle-cy , g£/ de me faire honneur à la te fie de mon 
Livre, de la gloire de vofire Prateftion t Çfi d’vn Nom 
mfii illuflre que le vofire . 

Comme ie ne prétends point m'ériger en Autheur» 
toute ma Connoiffance ayant efié jufqua pre fient 
bornée dans le commerce ou ma Profefiion m'engage, 
je nofe prendre de Vol au deffus de mes forces , & me 
dfpenferay > s’il vous plaift , MON S E IGNE Z R, 
du Stile ordinaire des Eiptfires De di cataire s , que 
l’on remplit communément des louanges des Person- 
nes aufquelles elles font adrsjfées, du détail de 
ce quelles ont de recommandable . Ce ne si pas. 
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MONSEIGNEVR , que je ne connoiffe 
vne partie de ces ‘Vertus que toute la France ad- 
mire en voflre Perfinne , & qui fervent fbuvent de 
matière aux plus fameux Eflcrivains de ce fiecle , 
Je fiay quels font les merveilleux e Avantages que 
vous poffedezsj La Grandeur fè /* E fendue de vos 
Emplois 3 Vos Soins infatigables pour le firvice du 
Roj & de l’Eflat 3 dans la Cjuerre & dans la Paix , 
le n ignore pas quelle eft la Vivacité de voltre 
EJprit 3 combien jufle en eft le Difiernement 3 
quelles en font les belles Connoiffances 3 éV enfin 
quelle eft cette haute Réputation d 1 Honneur 3 de 
Vertu & d’ Intégrité , en laquelle Vous avez> tou- 
jours vécu: le pourrois me fine dire en cét endroit 3 
quen voflre Perfonne 3 la Connoijfance des moindres 
chofes fè trouve parfaitement conciliée avec celle 
des plus fublimes 3 que la Conduite qui Vous eft 
refèrvée des plus importantes Affaires & Négo- 
ciations du Royaume ne vous empefehe pas de vous 
appliquer à VEflude & à la Recherche des chofes 
rares , ft) qu en cette Recherche vous auez> acquis 
tant de lumières , que me fine , dans le choix des 
Pierres precieufès 3 ou tres-peu de Perfinne s font 
habiles 3 rien nefl capable de vous furprendre. 
cVMéais } quoy quinBruit de toutes ces chofes 3 je 
firois temeraire de vouloir en parler 3 puijque ces 
Efforts furpaffent mon pouvoir s & quand bien 
mefne faurois efperance de lefaire avec quelque 
fucceZj j voflre Modestie fi ferait violence a le 
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Jouffrir. <*Ainfî> ne foulant vous louer dignement , 
je fçauray me taire avec refpeB * & nadjoûter à 
cette Confefüon ingenuè de ma foiblejfe > qu'vne 
tres-ftncere proteflation d*ejlre toujours , comme fy 
fuis obligé par plus de motifs quetout autre , 

/ 



c MONSEIGNEUR, 



Voftre tres-hurtiblc & très- 
obeïlïant fervkeur, 

P. de Roskéi. 



qlA F L E CT E V R. 

^ fcay qu’il y a plufieurs Autheurs Icfquels, pour 
a! f3! fans faire plûtoft à leur curiofîté particulière 
Jgj qu’à celle du Public, ont écrit lur la matière des 

Métaux , des Pierres precieufes, &c des Perles : 
Mais ceux qui en ont parié avec le plus d’étendue n’en ont 
pas eu le plus deconnoifTance,oudu moins n’en ont parlé 
que comme Naturalises, làns expliquer luffifàmment leurs 
différences, leur mérité , & leur valleur, que l’Experience & 
le Commerce font connoiffre plus particulièrement à un 
Marchand Orfèvre qu a tout autre. De la façon qu’ils en 
ont traitté , il y a tant de peine à comprendre ce qui devrait 
eftre le plus intelligible, que e’ejft la feule confédération qui 
m’a fait mettre cét Ouvrage en lumière, qui fera connoiffre 
diftinétement quelle elt l’origine de ces Trefors précieux, 
&l les moyens par Icfquels ils fé trouvent dans les Indes 
Orientales & Occidentales. 

On verra dans la fuite de ce Traitté tout ce que la cu- 
riofité peut faire fouhaiter en la recherche de ces merveil- 
leufès productionsde la Nature, fans neanmoins m’enga- 
ger dans l’examen de beaucoup de particularitez, comme 
de fçavoir fi ces Métaux, Pierres precieufes ou Perles ont 
quelques Vertus qui puiffent fèrvir au Corps humain, d’au- 
tant que cét Eftude n’eft pas de ma profeffion & ne fait 
rien à mon deffei n. le fuis affuré de ne rien mettre en avant, 
qu’en même temps je ne l’authorife par un peu d’experience 
que j’en ay faite,& par le témoignage de plufieurs Relations 
de perfonnes , qui ( pour avoir efté dans les Pais , &c y avoir 
remarqué les choies defquelles ils ont parlé) en ont acquis 
une connoiflance entière & parfaite: Et encore bien qu’il 
femble y avoir quelque choie qui pourrait fùrprendre d’a- 
bord pour eftre tout à fait extraordinaire , & mefine appa- 



Av Lectevr. 
remment contraire à la vray-fomblance , on ne trouvera 
pas neanmoins qu’il y ait beaucoup de remarques aufquel- 
les on ne puifTe tres-railonnablement ajouter foy. 

Quoy qu’il en foit, le defir que j’ay eu dfobliger en ge- 
neral 8c en particulier , ceux qui n’ont pas acquis toute 
l’experience , ou qui ne le font pas appliquez à la leéhirc 
des Autheurs delquels je me luis forvy , Fait que j’ofe ef. 
perer que la bonne volonté que j’ay eue pourra luppléer 
aux défauts decét Ouvrage, que leLeéteur recevra, s’il luy 
plaift, avec autant d’indulgence que j’ay de paillon de luy 
élire utile par ces oblervations que j’ay faites avec allez 
d exaébitude, & que je luy communique làns relerve. 
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CHAPITRE I. 

De ta formation des Métaux , de leur matière , de 
ce qu’en ont crû les JSf aturahfies. 

I E V a créé les métaux pour l’ornement Pourquoy 
& l’embeliffement du monde & pour fervir , Dlca a tre ^ 
de manere aux plus nobles ouvrages de & <| UC ]- 0 r 
Pinduftrie humaine , il les a enferrez dans les ‘““P 0 » 1 
entrailles 8c concavirez de la terre, 8e a don- pt£ ~ 

né à l’homme les moyens de les rechercher , 8c de les 
en tirer pour fon ufage. 
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Üa fcntimct 
des Natura- 
lises, qui di- 
fcnt que la 
matière des 
métaux efl 
vnc fubftan- 
cc élémentai- 
re qui tient de 
l’eau , mais 
lui tient auf- 
de la terre. 






Quelles cail- 
les font nc- 
celTaires pour 
la formation 
du mctail. 
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L’or entre tous a efté toûjours eftimé le plus excellent, 
dautantque le feu qui confume8c détruit tous les autres, 
conferveceluy-Ià 8c le rend en faperfectionj II eft bien vray 
qu’il efl: ferme 8c folide , mais neanmoins eftant épuré, 
on le rend aufli foible 6c maniable que l’on le deflre fans 
qu’il fe rompe , ce qui fe remarque par l’employ qui s’en 
fait, 6c particulièrement en ce qui s’en confomme pour 
les dorures , pourquoy on le réduit en feüilles , en forte 
qu’en vne once il s’en tire allez fouvent jufques à douze, 
quinze ou dix huit cens. 

LesNaturaliftesou Alchimiftes tiennent que la matière 
des métaux eft unefubftance élémentaire laquelle fait le 
metail autant parfait, que cette matière eft plus ou moins 
purifiée , 6c qu’elle eft en égale proportion de qualité 6c 
quantité : Car quoy que par la chaleurdu feu les métaux 
fe puiffent fondre, fexperience fait connoiftre que par la 
froideur de l’air 6c de l’eau (quelque temps apres ils fe 
congèlent ) ce qui montre évidamment qu’ils tiennent 
beaucoup de l’eau j mais qu’ils tiennent aufli de la terre, 
l’eau toute fimplen’eftant pas feule la matière, mais bien 
quand elle fe trouve meflée auec la terre : 6c d’autant 
plus que cette mixtion eft pure, d’autant plus aufli le me- 
tail fe fait précieux 6c endure le feu avec plus de force. 

De vouloir marquer exactement combien il faut d’hu- 
meur en la portion de terre dont le metail fe fait, il n’y a 
jamais eu homme qui l’ait feeu comprendre, 6c il n’y a que 
Dieu feul qui le fcache , en eftant le premier Autheur. 

On conjedure que le metail fe forme d’un fuc ou hu- 
meur que divers mouvemens expriment 6c produifent. 
Que c’eft le cours 6c l’effet naturel de l’eau qui raffemble 
les parties terreftres neceflaires pour la formation du me- 
tail;, 8c qui fe mélangeant avec elles les amoiit par fon 
humidité 8c les condenlè par fa froideur temperée, toute- 
fois par la chaleur élémentaire. Ainfi l’on peut foûtenir 
que la caufe effîciantedes métaux n’eft autre que l’action 
mutuelle du chaud 6c du froid enclos dans les entrailles de 
la terre , la chaleur eftant ce qui cuit. 6c purifie la mixtion 
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OV LE TRESOR DES INDES. * 
de la terre & de l’eau , comme la froideur eft cequi la rai- 
femble, la conge! e 8c la rend dure. 

Il y a des Philofophes lefquels fuivis du fentimentd’au- Sentîmes 
cuns Alchimiftes , eftimenr que les métaux font formez Alchlll > lfte s- 
pat l’influence des Planettesj fçovoir, l’or par le Soleil 5 
l’argent par la Lune * le fer par Mars j l’erain par Venus * 

Je vif- argent par Mercure, 8c le plomb par Saturne , 8c 
difent que comme les métaux font faits par l’influence 
des Planettes , les pierres precieufes font faites auflî par 
les influences des étoilles fixes, ce qui n’a gueres de vray- 
femblance. Encore que neanmoins il foit à croire que 
toute ebofe terreftre 8c inferieure doit eftre gouvernée 
par les fupericures 8c celeftes. 

Quoy qu’il en foit , on peut dire que la matière dont De Ueon- 
l’or le produit, ainfi q ue cel 1 e don t l’argent eft formé, n’eft qu'- 

autre chofe que les fubftances élémentaires meflées & t ° 0 n u ^ , a c ll ”^ r 
également proportionnées l’une avec l’autre , comme produaîon 
eftant ce qui compofe cette mixtion , laquelle (comme lli:în,c£slJ,s; ' 
dit eft cy-devant ) fe cuit 8c fe parfait, en forte que ces 
parties deviennent unies 8c liées enfemble d’un lien fl 
étroit , qu’il n’y a que la grande adliviré du feu qui foit 
capable de le difloudre 5 &c cette union prefque indiflolu- 
ble fe trouve caufée ou par l’influence des corps celeftes 
ou par la force du tem ps , ou par la concurrence de toutes 
ces caufes, ou pour mieux dire enfin par une merveilleufe 
operation de la fage Nature, qui fait que toutes ces fub- 
ftances fecon ver tiflent en un corps métallique, la tempe- 
rature duquel ainfi que l’union ôc liaifon fi parfaite de 
toutes fes parties luy acquièrent une permanence incor- 
ruptible , qui provient de ce que les métaux n’ont en 
eux aucunes fuperfluirez. 
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CHAPITRE II. 

Des Mines d’or , des lieux d'où il fe tire , & de la maniéré 

de le -purifier. 

L ’O r. qui fe tire des mines fe trouve en trois façons 
differentes : L’une en forme de pépins , l’autre en 
D'où l'or fc efpece de pierre, & l’autre en poudre. Ces pépins font 
quelle manie* des P etlts morceaux d or entiers Suans mélangé , qui n a 
ic il fe trouve pas befoin d’eftre affiné par le feu. Celuy en pierre fe 
trouve en de certaines veines qui s’engendrent en des 
cailloux vers les mines de Caruma, Et celuy en poudre 
qui fait la plus grande quantité de ce qu’on en recueille 
dans les Indes le trouve dans les rivières ôe torrents où 
beaucoup deau a paffé comme eftant les fleuves des 
Indes tres-abondans en cette efpece d’or. 

Les Anciens ont remarqué qu’il s’en trouvoit en beau- 
coup d’autres fleuves ; fçavoir , en Efpagne , dans le 
fleuve du Tage j en l’Afie , en celuy de Paélole ; & aux 
Indes Orientales dans le Gange, 

Que dans le Royaume de Cnillé, En celuy de Guitto, SC 
au nouveau Royaume de Grenade i! s’en tire aulïï une 
grande quantité; Mais que le plus célébré païs où il s’en 
rencontre eft celuy de Caranava au Pérou , & celuy de 
Valdinia au Chillé, dautant qu’il s’y trouve tres-épuré. 
Il fe dit aulfi qu’il s’en apporte beaucoup de la Mexique 
des Philippines & de la Chine , mais qu’il eft d’ordinaire 
de bas aloy;ç’eft à dire qu’il n’eft pas à plus de feize ou 
Autre ma- dix-huit carats. Et on aioûte que la matière d’où fe tire 
ver l’or, & en 1 or provient des Mmes , ou de certains puits, que les 
quelle façon Latins appellent Canalitium , d’où fortent plufleurs vei- 
ii elt purifie* nes ^ ^ q ue cette f^a^ere eftant tirée de ces veines avant 
que de l’affiner, on la broyé, on la lave. Se puis on la 
met en 'la fonte , quelquefois mefme on eft obligé de la 
mettre en poudre, & l’or qui s’y rencontre efteequitom- 
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be en une certaine fofle ou conche faite exprès : 6t que 
quand certe matière eft fondue il fe fait une efpece de 
crafle ou litarge appellée Scoria , qui nage fur cette con- 
che ou foffe, laquelle on eft obligé de piller 8c la refon- 
dre jufques à trois 6c quatre fois pour l'épurer. 

D’autres Autheurs difent que ce ion t certains Arpailleurs 
qui cherchent l’or fur les bords de plufîeurs rivières, ÔC 
mefme parmy de certaines mottes de terre , & qu'ayant 
lavé ce qu’ils ont trouvé de cette terre ou fable ou ils 
ont crû rencontrer l’or félon la qualité de la mine ; ils 
jugent fi la veine qu’ils ont découverte eft profonde , ou 
fi elle n'eft qu’à la fuperficiede la terre, pour continuer 
d’y fouiller en cas qu'elle foit profonde , ou fînon aller 
chercher quelqu’autre meilleure fortune: Quoy qu’il en 
foit il a bien fallu qu’on en aie trouvé en beaucoup d’en- 
droits , puis qu’en Efpagne il y avoic autrefois une telle 
abondance d’or 6c d’argent , fpecialement en Galice 6c 
Portugal qu'on difoit vulgairement que la plus grande 
richefie des Romains eftoic d’avoir en leurs puiflances les Que u P j a , 
Métaux d’or 6c d’argent; Mais de prefent foit que ces mi- {? r5 j“ iciwf ‘ 
nés foient épuifées ou que l’on en ait perdu la connoif- m ain , s 
fance , tout ce qui s’en voit en Efpagne vient des Indes, les mines d'or 
en quoy l’on peut remarquer que la divine Providence &dar Ê ent ’ 
a voulu qu’il n’y eûr aucun Royaume ou partie de la terre 
qui ne communiquât fes richefles aux autres. 

Pline en fon Livre trente-troifiéme dit que la quantité 
d’or qui fe tire du Pérou eft merveilleufe 6c furprenante, à 
ne confiderer mefme que ce que l’on en apportoit tous 
les ans d’Efpagne à Rome. Mais fi l’on en croit I’Hiftoire ta richeire 
des Indes, on verra que c’eftoit encore toute autre choie e^ta*poffbf- 
en l’année mil cinq cens quatre-vingt fept, lors de l’arrivée fon des mc- 
de la flotte , en laquelle la déclaration de la Terre-ferme d * 
eftoit de douze caftons d'or, chacun defquels pefoit quatre ars ' nt ' 
arobesqui font cent livres, outre mil cinquante-fix marcs 
de la neuve Efpagne pour le Roy , fans y comprendre ce 
qui arriva pour les Marchands ÔC particuliers qui eftoit 
de quatre fois autant, ainfî qu’il paroiftoit fur les regiftres 

A iij 
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de la Qnarquaifon , & joint mefme qu’il y en avoit en- 
core bien d'autres qui n’étoient point enregiftrées. 



De fargfiit 
Si de fa (jua- 
Ütc. 



Du Pérou & 
de la Mon- 
tagne de Pq- 
îqzL 

<J iaHie 2 des 
îftuies* 



Que l'argent 
fe trouve fort 
différé nr da~ 
hoy j & quelle 



CHAPITRE III. 

Des Mines d’argent, de fort affinage , de la decouverte 
de la Montagne de P otoxi , çp des ri ch effet 
qui P y rencontrent. 



E N t r e les métaux , l’argent tient le fécond lieu , & 
eftceluy de tous qui approche le plus de l’or , comme 
eftant apresluy le plus admirable, & qui s’endommage le 
moins par le feu } aufli en certains lieux on l’eftime mefme 
plus que l’or , comme en la Chine ou il s’en trouve fort 
peu, St beaucoup d*or 5 Mais neanmoins comme la Nature 
produit plus rarement l’or que l’argent j il s’enfuit que 
l’argent eft moins conflderable Ôc moins précieux que 
l’or. 

Le Créateur de l’univers, qui a don ne le premier metail 
à l’Orient , a voulu que les Indes Occidentales fufTent 
pourveuës de ce fécond , en telle forte que tout ce que 
l'on peut lire dans lesHiftoires anciennes des argenteries 
St mines d’Efpagne St des autres Provinces, n’eft rien en 
comparaifon de ce que l’on voit au Pérou en îa Monta- 
gne de Potozi, où il y a diverfes mines, les unes qui s’ap r 
pellent égarées, les autres fixes & arreftées. 

Les égarées , font des morceaux de metail amaftez en 
quelques endroits , lefquels eftant rirez 8t levez, il ne s’en 
trouve point davantage * mais les fixes font celles , qui 
en profondeur Se longueur ont une fuite continuelle en 
façon de branches d’arbre, 8t où lors qu’on en a trouvé 
une, l’on en trouve facilement pîufieurs au mefme lieu. 

Il y a grande différence en la qualité de ce metail, l’un 
fe trouvant de fort bas aloy , St l’autre fort épuré ; aufïï 
félon fa qualité, les Indiens ont accoutumé d’ufer diffé- 
remment des moyens pour PafSnerj Celuy tiré des mines 
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de Porco, s’affine d’ordinaire avec des foufflets, & celuy cillaaankre 
de Potozi avec des fourneaux , appeliez Guyras, que les pç^ lierai1 
Indiens bâtiflent proche des Montagnes, du côté du vent. ' 
Cette Montagne de Potozi, fi renommée, & où. fe Dc ^ 
trouvent les principales mines d’argent, eft fituéeen la raatfondek 
Province de Charcas, au Royaume du Pérou, diftante de montagne de 
l’Equinoxe, vers le côté du Sud , proche l’Antartique , Poto2l ‘ 
de vingt-vn degrez deux tiers, & eft aux fins de la Zone 
Torride j 6c quoy qu’elle deût eftre chaude , eu égard à 
l’élévation du Pôle où elle eft fituée, neanmoins on tient 
qu’elle eft fort froide, à caufedes vents intemperez, qu’ils 
appellent Thomahavi , qui régnent ordinairement en 
Iuin , Juillet 6c Aouft. Et encore bien que cette terre foie 
fterde, le defir de l’argent l’a rendue fertile & abon- 
dante en routes chofes , & mefme fi peuplée , qu’il y a 
plus à prefent de peuple qu’en pas une Ville du païs. 

On remarque que cette Montagne reflèmble propre- D f laf °™e 
ment a un pavillon rond ou a un pain de lucre, & gncdePotuzi 
qu’elle s’élève fur toutes les autres : Qu’elle a environ * *i, uel ir eft 
une lieuë d’Efpagne de circuit , & que fa hauteur depuis r ° n eten<iu - 
le pied juqu’au fommet , eft d’un quart de lieuë 5 & dit- 
on encor qu’il fe voit autour une petite coline ornée de 
plufieurs mines , où autrefois fe trou voient des métaux 
comme en des bourfes, Sinon par.veines fixes & continues, 
que les Indiens appelaient Guayna Potozi , c’eft à dire le 
jeune Potozi , où a commencé l’habitation des Efpagnols 
& Indiens, qui peut contenir environ deux ou trois lieuës 
de circuit. Tout le plus grand commerce qui s’eft fait 
dans le Royaume du Pérou , s’eft fait en cette habitation 
depuis que les Efpagnols l’ont conquife } car auparavant, 
fa richefTe n’eftoit point découverte , combien que les efiél* ptc ! 
Y ncas eufTent découverts les m ines de Porco, qui n’étoient decm- 

diftantes de Porozi que de fix lieuës j & mefme peut- on j* 

dire que les Efpagnols n’en ont eu la connoiflance que Potozi. 
douze années apres qu’ils y furent entrez , par un ren- 
contre allez fur prenant , rapporté par Accofta en fon 
Hiftoire naturelle des Indes , Livre 4 . chapitre 6 . où il dit. 
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Qu un Indien appelle Gualpa , allant un jour a la chaffe , 
touroit fur cette Montagne , qui four lors eftoit couverte 
four la plufpart de certains arbres, appelleuffiuinua, fi que 
comme il s'élevait vers la cime , pour monter un paffage un 
peu âpre , il fut contraint de mettre la main à une branche 
qui fortoit d'une mine d’argent , fi qu ayant trouvé par terre 
quelques morceaux de metail rompu ou détaché de cette bran- 
che , ilen fit faire t ejfay à P or co , par lequel effiy cet argent 
fut trouve fort boni ce qu ayant reconnu , il fouilla fecrettc- 
ment cette veine pendant quelque temps, fins communiquer 
fa bonne fortune a ÿerfonne fiufques à ce qu’un Indien, natif 
du mefmelieu de P orco, nommé Guanca , découvrit par.rufe, 
ce trefor, (fi obliga Gualpa pour luy garder ce fecret , de luy 
'Qcj! y a plu- donner pour fa part une veine , depuis appeUèe de Diego- 
& les tmes Centeno, qui efioit proche de la veine riche, laquelle n’efioit 
plus .difficiles pas moins abondante en metail mais feulement plus dure a 
îes^aùtrVs^ 6 fouiller aivfi ils partagrent entre eux deux le Roc le pim 
riche du monde i Mais il avint un jour que l'Indien Guanca 
trouvant quelque difficulté à fouiller fa mine, pour eflre trop 
dure , fi Gualpa ne luy voulant faire part de la fienne , ils 
eurent débat enfemble , fi Guanca alla découvrir ce mefme 
ire for à fon Maître, appelle Vvillaroel Efpagnol, lequel en 
voulant connaître la vérité , fut â Potog , fi y trouvant la 
richeffc que fon fervitcur luy av oit déclaré ,fe firent aujh-tojî 
enrcgifher , demeurant ainfi Seigneurs de cette veine , à la- 
quelle ils donnèrent le nom de Diego Centeno , fi en firent 
Qtjçebacu- tirer 1‘ argent comme de leur propre , en payant feulement au 
o^ciHetîrs oy fon droit de cinquième '. De manière que le premier en- 

noms réparés regiftrement qui fut fait des mines de Potozj , fui le 2 y . a4v ril 
«ft 1 apprîlée au territoire de Porco î fi incontinent apres 

veine Riche, l’en en découvrit une autre, qu'on appella la veine d ' E fia in 
la 1 . veine de f 0 ?t riche, mais très fâcheufe â y travailler , pour efire fon 
La }• nscidil tres-dur. Cet Autheur rapporte encore que depuis il 
vdne d’E(- $ en trouva une quatrième, à laquelle on donna le nom de 
dr Mendie ta, fi qu elles furent toutes enregifirèes comme efiant 
ïActidieia. les quatre principales veines de la Montage de Potog. 

H le dit de cette première veine qui fut découverte , 
U 
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& à laquelle on a donné le nom de riche, que Ton metail 
ctoit hors de terre de la hauteur d’un élancé, en fa^on de 
rocher , &. qu’il demeura découvert par un déluge, ayant 
refifté à la force & à î impetuofité des eaux, qu'il y avoit 
la moitié d’argent, Sc que cette veine continua en fa ri- 
chefTe juiques à cinquante ou foixante ftades de profon- 
deur , chacune de la hauteur d’un homme ; Si qu’ainfi fu- 
rent decouvertes ces mines par la Providence divine, la- 
quelle dit le mefmeAccofta en l'honneur de fa Patrie, a voulu 
que la plus grande richefîe qui ait jamais efté fût cachée 
pendant plufieurs fîecles, pour la découvrir dans le temps 
que Charles Quint eftoit Maître des Indes. 

L’on tienr qu’aufîi toft que cette Montagne fut con- Habitation 
nuë, plufieurs Efpagnols habituez en la Ville appellée < a ^ 
d’argent, mefme plufieurs Indiens, &c fpecialement les 
Guayzadores ou Habitans de Porco vinrent pour y pren- fent . appelée 
dre des mines ; fi bien qu’en un temps fort bref , cette g e *|j Ie dat " 
Montagne de potozi , ou pour mieux dire cette Ville 
d’argent fût la meilleure Si plus grande habitation de 
tout le païs. 

Il ce remarque que du temps d’Annibal il fe trouva une Des mine* 
mine dans les Monts Pyrénées , qui avoit de profondeur d'argsnrou- 
etnq cens pas, de laquelle on tiroit chacun jour trois cens Monts -pyic- 
livres d’argent qui fembloit une merveille, mais qui toute- ««s. 
fois n’approchoit point de la richefîe qui fe trouva à Po- 
tozi; dans les commencemens de fa découverte s’eftant 
remarqué félon les regiftres qui s’y tenoient , qu’on en 
droit par chacune femaine deux cens mille pefes , qui Ddaquan- 
eftoit par chacun jour environ trente deux mille , dont ® u’argene 
feulement le cinquième revenoit au Roy d’Efpagne , Si ^MmluesaB 
encore dit on, que cette fuputation qui s J en faiioit n’é- eommencc- 
toit qu’à l’égard de celuy qui fe quintoit , ce qui fait j e “o* 
croire quepeut-eftrela moitié de certe richefîe ne fe ma - vertes* 
nifeftoit pas , à caufeque dans le Pérou l’argent dont on 
fe fervoit , tant aux ouvrages qu’aux Munnoyes , eftoit 
appellé argent courant qui ne fe marquoir point, 

Qn a bien encore parléde certaines mines deBabello où 

B 
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Te trouvoit de l’argent ; niais à force d'y creufer l’on y 
trouva l’eau qui donna vn grand empefehement d’en tirer 
la matière. Quant à celle de Potozi , quoy qu’on aye 
foüillé plus de quatre cens ftades ou hauteurs d’hom- 
mes, l’on n’y a jamais trouvé d’eau, ce qui a donné lieu 
à une fécondé obfervation. Qu]en l'année 1585. le compte 
qui avoit efté fait en la Café ou Douane de Potozi eftoit 
de cent millions de pefes d’eftais, donc chaque pele valloit 
treize reaux un quart, fans compter en cela l’argent qui 
avoit efté quinte aux autres Cafés Royales & fans l’argent 
courant mis en œuvre, qui femble une chofe incroyable: 
Et encore dit-on que les regiftres des quints ne fe pefoit 
pas avec tantd’exa&itude, veumefme qu’ils comptoient 
par romaine , tant eftoit grande l’abondance de ce me- 
tail. 

Quelques Anciens fe plaignoient autrefois du premier 
Inventeur des mines, parce que difoient-ils le danger eftoit 
grand à tirer les métaux. Vn Autheur particulier ajoûte 
qu’encore bien qu’il y eût plufieurs mines dans l’Italie qui 
pouvoient apporter un grand revenu dans le pays, les 
Magiftrats empefehoient neanmoins d’y travailler, finon 
de temps à autre, afin de conferver les peuples. Mais 
comme dans la fuite des temps il a efté neceflaire de faire 
recherche de toutes les mines, & particulièrement de 
celles qui ont efté découvertes en la montagne de Po- 
tozi , on a efté aufïi obligé d’y employer grand nombre 
de perfonnes, pourquoy les Efpagnols & Indiens y ont 
fait travailler tous leurs Subjets comme tributaires -, & 
d’autant plus que chacune des quatre principales veines 
dont il a efté parlé , avoient diverfes mines diftinéles & 
feparées, dont chacune eftoit de longueur & hauteur dif- 
ferente ; les grandes contenant quatre-vingt verges ( qui 
eftoit tout ce que l’Ordonnance du Pays permetroit) Sc 
les moindres n’en contenant que quatre. Les unes pro- 
fondes de deux cens cinquante ou trois cens ftades , & 
les autres feulement de cent vingt ou de cent quarante. 

Il faut fçavoir que pour remedier à cette profondeur. 
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on a fait par les cotez des mines, des ouvertures d’environ 
huit pieds de large 5e d’une Rade de haut, lefquels les 
Indiens appellent Socabons, qui fontcaves ou mines faites 
au pied de la montagne pour travailler avec moins de 
court, de peine 8c de danger. Lefquels Socabons s’ou- 
vrent 5c ferment avec des portes , d’où l’on tire les mé- 
taux en payant au proprietaire du Socabonle cinquième, 
& encore avec une peine incroyable, parce qu’on y tra- 
vaille dans une obfcurité continuelle, fans fçavoir quand 
il eft jour ou quand il eft nuicl,y faifant un fi grand froid, 
que les hommes qui n’y font pas accoutumez n’y peu- 
vent refter une heure fans en ertre tres-incommodez : 
Audi c’eft pour ce fujet que ceux qui travaillent le jour 
ferepofentla nuift, 5c d’autres qui travaillent lanuict 
fe repofent le jour. 

Il eft à remarquer que comme ce metail eft communé- 
ment dur, on le romp à coups de marteau, 5c que pour le 
tranfporter les gens prepofez pour cét effet montent ce 
metail fur leurs épaules par des échelles à trois branches, 
de forte qu’en chacune de ces échelles l’on y peut mon- 
ter ÔC décendre : Elles ont environ cinquante pieds de 
haut, 5c à la fin de l’une l'on commance à monter à une 
autre de mefme longueur où fe trouve d’ordinaire des 
lîeges faits en forme de galeries où ces pauvres Miniers 
ont coutume de fe repofer. Et comme ils y montent 
affez fouvent trois enfemble ; le premier qui monte a 
une chandelle à fon poulce , dautant que comme il a efté 
dit, il n’y a nulle lumière du Ciel , qui les oblige de fe 
tenir à ces échelles des deux mains. Ce qui donne de fé- 
pouvente à y penfer , 8c qui fait dire que ce metail donne 
autant de travail à le tirer 5c rechercher, comme il peut 
apporter de contentement eftant poffedé. 

Ces veines dont j’ay parlé courent ordinairement entre 
deux rochers qu’on appelle la charte, Pvne eft tres.dure 5c 
l’autre molle, 5c ne fe trouvent pas toujours égales, y ayant 
une certaine veine fort riche qui s’appelle Cafilla ou Ta- 
cana ,d’où l’on en tire beaucoup d’argent , 5c l’autre pau- 
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vre ,d’où l’on en tire fort peu. Ce metail le plus riche 
eft d’une couleur d’ambre, d’autre tire furie noir, autre 
fur la couleur roufle , & d’autre fe trouve encore de 
couleur de cendre, en lorteque cesdiverfes couleurs font 
qu’il femble à ceux qui ne les connoi fient point que les 
morceaux de metail foient des pierres de nulle valeur. 
Mais les Miniers qui en connoifient incontinent la qualité 
par certaines veines qu’ils y voyent , s’y attachent aufïï- 
toft qu’ils en rencontrent, 8c dit-on que le metail le plus 
riche s’affine dans les fourneaux , 8c que pour le mieux 
fondre , les Indiens y jettent une certaine drogue qu’ils 
appellent Sorroche , puis étant fondu & purifié , ils ont 
de coutume d'en tirer de chacun quintal trente, quarante, 
ou cinquante pefes d’argent. Celuy qu’on nomme pauvre 
metail eft celuy qui d’un quintal ne rend pas d’eux ou 
trois pefes 8c eft fort fec. C’eft pourquoy dans le Pays 
on ne le peut affiner par le feu , ôc pour eette raifon il 
s’eft veu pendant un long-temps quantité de morceaux 
de ce metail jettez & abandonnez , comme l’écume des 
bons , jufques à ce qu’on trouva moyen de l'affiner avec 
du vif argent, afin de pouvoir recueillir les parties de 
l’argent lorfqu’il eft brouillé 8c pillé en des mortiers. Ce 
qui fe fait en diverfes maniérés & avec differens inftru- 
rnens , dont la plus ordinaire eft avec des moulins à eau 
tournez par des chevaux. Et comme l’eau n’eft pas 
commune à Potozi , & qu’on ne peut fe fervir que de celle 
de pluye, les habitans du Pays font obligez à faire des 
eftangs avec des éclufes pour quand ils ont befoin en 
prendre ce qui leur en faut. 

Ces mortiers où l’argent fe broyé ondes uns fix pillons* 
les autres douze, & les autres quatorze, que les moulins 
à eau tournent & travaillent jour &nuiét: Et ce quia efté 
moulu eft fafie & puis fondu, ainfi qu’il a efté dit cy- 
devanr. Apres-quoy pour en faire l’efïay, on le porte à 
l’Effayeur qui prend de chacune piece un petit morceau, 
en la maniéré qu’il eft ufité en France. Et apres l’eftay 
fait, le tiltre auquel il s’eft trouvé eft marqué fur la 
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pièce par des Contrôleurs députez par le Roy. 

Vn autre Autheur pariant de certaines mines décou- 
vertes en des contrées de l’Europe voifines de France , 
dit que pour affiner l’argent, on conduit l'eau aux cimes 
des montagnes où font ies mines, & enfuite que l’on 
creufe de grandes foftes juftement fous la cheute de ces 
mefmes mines aufquelles on laiffe cinq clefs ou ouver- 
tures j & encore dit-il qu’il y a grande peine à décendre 
en la plaine , ce qui oblige à faire plufîeurs tranchez, 
foiTes ou canaux pour recevoir l'eau qui tombe de l’éclu- 
fe qui eft fur la montagne , & que ces tranchées ou foiTes 
font pavées de degré en degré : Ajoutant que pour re- 
tenir la matière qui pourroit échaper , on fe fert d’une 
certaine herbe appellée vlyx qui eft extrêmement âpre, 
& mefme que pour rendre la cheute des eaux plus égale 
& plus rapide , on a accoutumé de fermer les canaux de 
côté & d’autre avec des ais foutenus par des chevalets. 
Il dit encore que dans ces mines d’argent qui fe trouvent 
en ces quartiers, il s'y rencontre de trois fortesde litarge, 
appellées des Latins Aryinti Spuma : L’une appellée 
iitarge dorée qui fe fait de la mine d’argent : L’autre 
litarge blanche qui fe fait d’argent appellée la plombine: 
Et que la troifiéme forte fe fait de plomb meflé avec l’ar- 
gent. Que toutes ces Iitarges fe font apres que la mine 
eft fondue, & qu’elle eft coulée dans la fofle ou conche 
qui eft la bouche du fourneau , auquel lieu on l’écume ou 
avec des broches de fer , ou à force de foufflets , dau- 
tant qu’elle nage d’ordinaire fur la matière, & qu'àpro- 

Î >rement parler cette litarge eft l’écume de l’argent, qui 
ê purifie dans les fourneaux. 




B üj 
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* CHAPITRE IV. 

Du T^if- argent & de [es effets merveilleux, 

L E vif-argent fe trouve en une maniéré de pierre. Et 
Pline remarque au Livre trente- troifiéme de fou 
Hiftoire Naturelle chapitre fept. Qu£ les Romains ap- 
pelaient cette pierre Minium , c’eft à dire vermillon : 
Qifils âvoient de coutume d’en peindre la face de 
Iupiter : Et que les Ethiopiens en frottoient les corps de 
ceux qri triomphoient en guerre. Il ajoute qu’il eftoit 
tellement eftimëpar ces Romains , qu’ils avoientde cou- 
tume de le faire apportera Rome en pierre, comme il 
eftoit forti de la mine&fcellé,de crainte que l’on en dé- 
robai! , & dit encore qu’il s’y en apportoit d’Efpagne, 
particulièrement de l’Andalufie environ dix mille livres 
qu’ils eftimoient un grand Trefor. 

Accoftaen fon Livre quatrième chapitre onze, dit qu’és 
années 1566. Sc 1567. Lors que Caftro gouvernoit au 
Pérou, on découvrit des mines de vif argent parl’adrefle 
d’un appelle Henricque Guarces Portugais, lequel ayant 
trouvé un morceau de cette pierre appeliée des Indiens 
Z impi , fe cran fp or ta au terroir de Guamangua pour en 
faire l’eiïay : Et que comme il eut reconnu que là véri- 
tablement eftoit la mine du vif-argent, II en avertit le 
Gouverneur qui fit auffi-toft peupler le lieu d’Efpagnols 
Sc d’indiens pour y travailler. Et ajoute que peu de temps 
apres il fut découvert une autre mine par un Indien 
d’Amador de Cabrera appeliée Mavincopa du Bourg 
d’Acoria, qui la fit enregiftrer en fon nom, qui eftoit un 
Rocher tout remply de vif-argent, de telle grandeur 
qu’il s’etendoit plus de quatre-vingts varres on ftades 
en longueur & quarante en largeur , & où depuis furent 
faits plufieurs puits ou fo fies d’une telle profondeur, que 
trois cens hommes y pouvoient travailler enfcmble. Que 
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cet Indien eût de fon droit deux cens cinquante mille 
Ducats. Q»jl eût pu en avoir cinq cens mille fit melme 
un million , s’il eût fceu ménager fon affaire. 

Ce mefme Autheur obferve que ce qui a rendu ces mi- En tiuehép» 
nés fi confiderables , fut qu’un homme appelle Pero m'èncéd’affi" 
Fernandes de Velafco s’offrit de tirer l’argent de Potozi n« l’argent 
avec le Mercure ou vif argent. Et que comme il y eut 
reüflî dés l’an 1571. on commença d’affiner l’argent avec ênTeft^nn- 
le vif-argent que l’on y portoit de Guancavalicqua, qui vcnt£ ui. 
fut un excellent remede pour les mines , d’autant qu’on 
tira une quantité infinie.de ces métaux impurs, dont ils 
ne faifoient point d’eftat, fit qu’ils appelaient pauvres ou l'ufageduvif 
raclures. Auffi dit-on que le Roy d’Efpagnede ce temps p°“ 
tiroituntel revenu de ce metailpar chacune année, qu’il ^tauTVm- 

quacre cens mille pefes , dont cha- 
cune (comme il elt dit cy- devant) alloit à quatorze & ro rem& 



fe montoit à plus de quatre cens mille pefes » dont cha- purs appel 
cune (comme il eft dit cy- devant ) alloit à quatorze !** P auvre „ s 
reaux, fansqu il luy en coûta nen, &fans rifque pour les u raclure des 
faire tranfporter. bonî - 

Pour fçavoir comme on épuré le vif-argent, il faut en- 
tendre que l’on prend la pierre où il fe trouve, laquelle on 
met au feu en des pots de terre, de forte que cette pierre 
venant à fe fondre par la chaleur du feu > le vif-argent 
s’en fepare, St en fort en exhalaifons jufqu’à ce qu’il ren- 
contre quelques corps où il s’arrefte St fe congele. Que Maniered’af- 
lî par un mauvais effet il paffe outre fit ne rencontre aigenteftant 
aucun corps il vajufqu’à ce qu’il fiait refroidy & congelé, en pierre, 
fit lors que la fonte eft achevée on dérouppe les pots , & 
ce metail eftant ainG refroidy, on le tranfporte dans les 
magazins du Roy d’Efpagne, d'où on le tire pour l’ap- 
porter par mer à Ariqua, puis par terre jufques à Potozi , 
où on dit qu’il s’en confume d’ordinaire par chacune an- 
née pour l’affinage des métaux plus de fix ou fepr mille 
quintaux, fans ce que bon tire des lames qui cft le ter- 
rellre fie l’ordure des premiers lavoirs des métaux , lef- 
quelles lames fe mettent apres en des fourneaux pour en 
tirer le vif- argent , qui font au nombre de plus de cin 
quante en la ville de Potozi , fie en Tarpaya. Et dit- on â cnt : 
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encore que la quantité d’argent que l'on affine par le 
tué d’argm mo y en ce vif- argent, ainfi que quelques hommes 
qui s'affine expérimentez en ont fait compte, fe peut monter àjplus 
tous les aus. tro j s cens mille quintaux par an. 

Pour parvenir à cét affinage , l’on pille & meut le 
metail fort menu avec des inftrumens qui frapent Sc 
broyent cette pierre comme des moulins , Sc eftant le 
metail bien pilé, on le fafle dans des fas de cuivre qui 
rendent la poudre fort deliée, lefqueîs eftans bien ac- 
commodez & entretenus font d’ouvrage trente quintaux 
n=r le vif- en un jour Sc une nuiéV : Et cette poudre ainfi fafTée fe 
argent. m et en certains calions appeliez buitrones , dans lef- 
quels on mortifie avec delà grailTe ce metail, en mettant 
à chaque cinquante quintaux de poudre cinq quintaux 
de fel, qui feparepar une propriété admirable la terre ôc 
l'ordure qui fe rencontrent méfiés avec l’argent fin. 
Ce vif- argent mis en un linge on le prefie , d’où il en 
fort comme une rofée. Apres quoy , ce Mercure ayant 
tout afiemblé l’argent fans en laifler , s*en eftant imbu 
comme l’éponge fait de l’eau, on le met en des chaudiè- 
res Scvaifteaux pleins d’eau, ou avec des mouliners on 
tourne ce metail qui demeure comme en efpece de fable. 
Et eftant lavé pour la fécondé fois en des cuves pleines 
d’eau on achevé de faire tomber la terre , lai fiant l’ar- 
gent & le vif- argent feuls. N’y reftant plus de terre on 
le met en un linge & on le prefie en telle maniéré que 
tout le vif-argent en fort, n’en demeurant plus rien in- 
v £°aTgenc é! corporé avec l’argent. Et le marc de ce qui refte ne laifie 
tâc épuré n’a en foy que la fixiéme partie d’argent , & les cinq autres 
fixfénvT'ar- d<* Mercure* tellement que s’il refte une pille ou marque 
rie d'argent , de foixante livres , les dix font d’argent , & les cinquante 
& les cinq vtfargent. De ces marcs il s’en fait des pines du poids 
deMcfcurlT fie cent livres, qui font en forme fie pains de fucre creu- 
fez par dedans. Et afin de pouvoir ieparer l’argent d’a- 
J Manière de vec le vif-argent , on le met en un feu violent dans un 
fepater l'ar- va f e de terre à la façon d’un moule en forme de ca- 
fé vif argein. puchon * & l’ayant ainfi couvert on luy donne le feu, 

par 
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par lequel le vif-argenc s’exhale en fumée , s'épaiffit Sc 
diftile par un canal en façon d’alambic qui reçoit tout 
ce qui tombe, demeurant ainfi l’argent feul , lequel ne fe 
change ny en la forme ny en ia figure , mais bien au poids 
qui diminue, comme il vient d’eftredit, de cinq parts 
moins qu’auparavant , demeurant crefpu &. fpongieux , 
qui elt une cliofe digne d’eftre veuë, 8c de deux de ces 
pïnes on en fait une barre d’argent du poids de foixante- 
cinq ou foixante- fix marcs. De cette façon on le 
porte eflayer, quinter Sc marquer , ce qui ne reçoit ja- 
mais de difficulté pour ia marque ; car il eft tellement 
épuré Sc fin eftant tiré avec le vif- argent , que jamais 
il ne diminue d’un grain. Ainfi la maniéré en laquelle 
on tire, préparé Sc affine l'argent eft toute admirable} 
car auparavant qu’il foit nettoyé de la terre & pierre ou 
il s’engendre, on le purge Sc purifie fept fois, quelquefois 
dauantage, jufques à ce qu’il demeure par St fin. 




Q^ie ia ma- 
niéré Raffi- 
ner l'argent 
eft admirable 
& S u 1 aupara- 
vant qu'il foie 
nettoyé de la 
terre ou pier- 
re où il $*en~ 
gendre , il eft 
pnrifïc frpe 
fois. 




' 





CHAPITRE I. 

Des Titres aufquels l'or & l'argent font employez^ 

à Paris. 




Remierement, il faut entendre qu’il 
y a vingt- quatre carats de fin à l’once d’or, 
laquelle eftimée à raifon & fur le pied de 
cinquante- quatre livres l’once » produit 
quarante-cinq fols pour chacun carat : Et 
quant à l’argent qu’il y a de fin , douze deniers par marc , 
dont chacun denier compofànt vingt-quatre grains, fait 
à raifon de trente livres le marc fin cinquante fols pour 
chacun denier. f 

Cela ainfi expliqué, fera connoiftre dans la fuite de ce 
Traitté, quel eft l’avantage du plus au moins en tous les 
Pais ou l’or fîc l’argent fe travaillent. Encore bien que 
ce Difcours femblera en quelque façon étrange à d’au- 
cuns , de ce que l’on n’employe point dans la fabrique 
des ouvrages, i’or & l’argent avec la mefme pureté qu’il 
eft tiré de fon affinage. Mais pour l’intelligence de ce 
fait, on répond que les métaux , tant à l’égard de l’or 
que de l’argent , fortans de la terre ou du moins de leur 
première fonte 8t affinage font tellement mois , qu’à 
moins que les ouvrages que l’on voudroit en faire ne fuf- 

C ij 



Combien il 
y a de carats 
a l’once d'or, 
& combien 
de deniers ail 
mare d'ar- 
gent. 



Ponrquoy 
l’or & l’ar- 
gent ne f c 
peuvent pas 
employer 
vecla meme 
pureté qu'ils 
font rirez, de 
leur affinage. 



L*alay eft un 
mclagc char- 
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Pourquoy 
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fenr tout à fait forrs & d’un poids exceflîf, ils ploiroient 
fous la main fans aucune refiftance. Que c’eft aufli le 
fujet pourquoy on ruelle fur chacune once d’or fin deux 
carats d’aloy pour le faire revenir à vingt- deux carats. 
Et quant à l’argent on y mefle douze grains d’aloy fur 
marc qui le rend à onze deniers douze grains. 



CHAPITRE II. 

De l'ordre obfervè k Paris pour les ejfais d’or 
& d'argent. 



V N chacun tombe d’accord qu’il feroit très à pro- 
pos & fort commode pour l’ufage ordinaire, que 
l’on travaillait dans les antres lieux l’or & l’argent au 
mefme titre qu’en France, & fur tout qu’à Paris. Ce qui 
fait en quelque façon trouver à redire de ce qu’citant la 
capitale du Royaume, on y travaille à un certain titre 
avantageux; & qu’en toutes les autres Villes , il y ave di- 
verfité d’allayments (& peut-on dire tous inferieurs à ce- 
luy de Paris) ce qui neanmoins ne femblera pas étrange 
fi on confîdere qu’il y a un Bureau crably à Paris , dans 
lequel il y a en tout temps fix Maifcres & Gardes des 
Marchands Orfèvres qui veillent St s’appliquent à faire 
les e fiais des ouvrages & matières à la copelîe , avec 
toute i’aflîdaitc & exactitude poiîïble , lefquels par ce 
moyen empefehent les malverfations & abus , en biffant 
& difformant les ouvrages dont la matière fe trouve def- 
fectueufè 5c marquent du contrepoinçon de la Ville ceux 
qui fe trouvent au titre. Ce qui n’eit pas fi religieufe- 
ment obfervé dans les autres Royaumes ou Républiques, 
ny mefme dans les autres Villes de France , & particuliè- 
rement en celles où il n’y a point de fabriquation de Mon- 
noye , attendu que l’on n’y fait pas les effais à la copell© 




* 
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ainfï qu’à Paris , mais feulement à ia languette , c’eft à 
dire , levant un petit morceau de la piece à l’échope, 
l'ai fla y enr Amplement au feu , & ne jugent enfuite de la 
b. que fur la blancheur. 

Quant aux ouvrages d’or & d’argent qui fe fabriquent 
à Paris, l’or doit eftre à vingt-deux carats. Pour l’argent 
à vnze deniers douze grains. Mais comme le changement 
du temps , c’eft à dire le fec ou l’humide peuvent caufer 
plus ou moins d’ardeur à donner quelque variété dans le 
Feu , lors que l’argent s’épure au fourneau, Pour cette 
conllderation les Ordonnances fur le fait de l’Orfeverie 
tollerent en quelque façon deux grains de remede fans 
neanmoins qu’il foie tiré à confequence que ce remede de 
deux grains puifle eftre eftably pour lov. 

En toutes les autres Villes de France, les ouvrages y de- 
vroienc eftre fabriquez au mefme titre qu’à Paris. Toute- 
fois pour les raifons dont j’ay parlé cy-deflus , il y a pref- 
que coûjoursde l’alteration: Et end’auetmes villes beau- 
coup plus qu’en d’autres: Audi les ouvrages marquées au 
poinçon de Paris font en beaucoup plus a’eftime, & l’ar- 
gent en eft toujours plus vendu qu’il n’eft en toute au- 
tre Ville du Royaume, peut - on dire de toute l’Europe, 
fit mefme de tous les Païs du monde. 



voir de certi- 
tude, attendu 
qu'ils ne font 
pas fait* à J a 
copdk, 

À quel titre 
l nrgét 
fe trav^illc à 
Paris & pour 
quoj ilaeftc 
donne ' donc 
grains de re- 
mède à l’ai- 
gC!K> 



Qifil fc- 
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tageux pour 
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quM cfl por- 
té par les or- 
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Il 
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Diverfeso- 
pinions tou- 
chant les ti- 
tres aufqueJs 
fe trouvent 
l'or & far- 
g et qui sem- 
ployeiit dans 
la plus gran- 
de partie de 
l'Europe* 



O^ilyabeau- 
coup d'incer- 
titude au ti- 
tre de l'or êc 
de Target des 
Pays Etran- 
gers, St qu'il 
eft fort ne- 
celfairc d'en 
faire un ciLy 
avant que de 
a ? cn fer vir. 



CHAPITRE III. 

De l'vfage des Pays Eflrangcrs en leurs ejfais 
d'or & d’argent. 

O N a voulu rapporter qu’aux autres Provinces 
de l’Europe , fçavoir , à Rome ÔC Naples , on y 
travailloit l*or à vingt-un carat & demy , & l’argent à 
dix deniers douze grains ou environ j à Madrid &c Vienne , 
en Portugal , Hongrie , Pologne & Turquie , l’or a vingt- 
deux ou vingt-un carats trois quarts , & l’argent à vnze 
deniers quatre ou fix grains } en Savoy e £c en la ville 
à’ Anvers à vingts carats trois quarts, fargenc à vnze de- 
niers j en Alemagne , Franche- Comté , Lorraine , à Sedan* 
Geneve , en la Suffi* Orange Sa Avignon, l’or à dix-huict 
ou dix-neuf carats j l’argent à dix deniers ou dix deniers 
douze grains. Mais fans vouloir blafmer ceux qui en ont 
écrit, j’eftime qu’il eft très- difficile d’apporter un titre 
certain aux matières d’or Sc d’argent qui s’employent en 
tous ces endroits de l’Europe , particulièrement à l’or 
dont ils ne font l’eftày qu’à la touche &non à l’eau. Et 
quant à l’argent, comme j’ay remarqué, qu’ils n’en font 
point les effiaii à la copelle , mais feulement à la rature 
ou à la languete. C’eft pourquoy il femble qu’il' euft 
elle bien plus à propos de n’en point parler , au moins 
de n’en parler pas lï pofitivement , puis qu’auffi bien on 
rombe d’accord qu’en la plufpart de ces Royaumes ou 
Républiques on travaille l’or 6e l’argent à quel titre les 
ouvriers veulent, c’eft; à dire félon que la matière leur 
vient en la main. 
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LIVRE III 



CHAPITRE I. 

De l'or & de l'argent cmflayez^en la fabrication 
des Monnayes. 



L eft necefTaire d’obfcrver qu’à I egard de 
l’argent mon noyé dans les vingt quatre Bu- 
reaux desMonnoyes qui font dans leRoyau* 
me, on y fabrique toutes les Monnoyes cha- 
cune dans leurs efpeces,dans le mefmealoy, 
8c au mefme titre, fans qu’il y aye ou doive avoir aucune 
alteration plus à l’une qu’à l’autre. Et c’eft pourquoy 
il y a ( du moins peut-on dire en toute la France ) des 
Generaux des Monnoyes pour faire rendre raifon aux 
Maiftres des Bureaux de leur conduite en l'exploitation 
8c regie de leurs Fermes, 8c de la fabrique des efpeces. Et 
pour en mieux connoiftre, chacun defdits Bureaux a fa 
marque , c’eft à dire , fa lettre finguliere , comme Paris a 
l’A, Roüen le B, 8c ainfides autres. 

Dans les commencemens de la fabriquation des Mon- 
noyes, l'or 8c l’argent fe font trouvez fort differensd’al- 
layage : Et Pline en fon Livre 33. chapitre 3. rapporte 
que lors des premiers temps on nefçavoitquec’cftoitdes 
efpeces de Monnoyes 8c que l’on payoir au poids, c eft à 
dire, que félon la matière du metail on en donnoit plus ou 
moins. Que les Romains apres la deflfaite de Pyrrhus 
Roy d’Albanie en inventèrent l’ufage : Et que pendant le 
régné de Servius Tullus on fabriquoitde certaine Mon- 
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noyé d’erain , qui avoit pour marque une Brebis que les 
Latins appelaient d’où on tient qu’a procédé le 
nom de Pecune. On ajoute que tout le bien des meilleures 
maifons ne confiftoit qu’en ce metail, dont le plus qu’il 
s’en pouvoir trouver dans chacune n’eftoit que d’environ 
cent dix mille as pefant. Etque du temps du Confulatde 
Qmntus Fabius, cinq cens quatre-vingts cinq années apres 
la fondation de Rome , on commença à connoiftre la 
Monnoye d’argent. Qifen ce temps furent fabriquez 
certains deniers marquez d’un lanus d’un côté, ge d’un 
épron de navire de l’autre, qui avoient cours pour dix as, 
le demy denier appellé Quînarius pour cinq, & le fefterce 
qui eftoit la quatrième partie du denier pour deux & de- 
my. Mais que comme la guerre eût une grande fuite, 8c 
que les Romains ne pouvoient fournir aux frais , il fut 
aviié de diminuer le poids de la Monnoye d’erain : Et 
qu’ainii les as qui avoient le poids de douze onces furent 
réduits à deux; au moyen de quoy les Romains, ayants 
gagné tes cinq parts fur la Monnoye , s’a quittèrent fa ci- 
iement de ce qu’ils pouvoient devoir. 

Quintus Fabius cftanc Dictateur de la République, ayant 
Anmbal en tefte en une guerre qui duraplufîeurs années, 
fit fabriquer des as du poids d'un once Sc établît un 
certain taux aux Monnoyes , ordonnant que le denier fe 
prendroit pour feize as Si le demy pourhuit 5c le fefterce 
pour quatre : lefquels as Papyrus fit du depuis réduire à 
demy once, Sc fît ordonner que le denier fè prendroit pour 
trente as , le demy pour feize , St le fefterce pour huiéfc , 
mais que neanmoins dans le Camp il ne feroit expofé en 
paye aux foldats que pour dix as, comme iis avoient efté 
évaluées dans leur première fabrique. 

Quelques Autheursfoûtiennentque LiviusDrufuseftant 
Conful , il fut fait un allayement aux Monnoyes , fçavoir 
un huitième de cuivre fur les fept huitième d’argenr. Et 
que depuis luy, Claudius fit battre certaine Monnoye ap- 
pelle viBoriatum , laquelle auparavant s’apportoird’El- 
clavonie. Etajoûtentqu’aulH-toft les guerres ceiFées, ces 

Empereurs 
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Empereurs par fucceffron remirent enfin peu à peu Içs 
Monnoyes au mefmeprix qu’elles avoientefté avant les 
guerres. 

Quant à la Monnoye d’or, on connoift , par ce qui fe Do temps 
remarque, qu’elle n’a eu cours que foîxante.deux années au 3 ucl com- 
aprés la Monnoye d’argent. Qu’il ne s’en fabriquoit que 
pour les urgentes, neceffitez de la guerre , & pour une d’or, 
plus grande facilité de les tranfporter. Mais comme de- 
puis ce temps on a découvert les Mines d’or & d’argent, 

Sc que cette Monnoye d’or fut trouvée toutàfaitnecef- 
iàire, chaque Souverain defira que dans fon Pais il y eût 
fabriquation de Monnoye d’or, d’argent, billon & cuivre 
pour la facilité du commerce , ce qui s’eft tellement ufité 
ae temps à autre, qu’il n’y a pas feulement à prefent les 
Royaumes ou Empires qui ayent fabriquation particulier Pour(1[10 
re , mais on peut dire qu’il n’y a aucune Principauté, Moiîüjes ne 
Duché, ou Republique dans toutes les parties du monde y™{’ asfcm ' 
qui n’ayent leurs Monnoyes feparées, qui d’ordinaire fe bôLtJdaic'y* 
rencontrent fort peu en bonté d’aloy, ce qui provient de 
ce qu’un pays n'ayant dcLoixà prendreque de luy-mef- 
mc , chacun Souverain qui le gouverne , hauffe ou dimi- Qnci aMon . 
nuë la Monnoye comme il luy plaift, quoyque pourtant noÿi d'or a 
on ave toujours évalué la Monnoye d’or à quatorze fois toujours cfté 
autant que celle d argent, de forte qu une pieee d argent formât que 
du poids d’une once avoitfon cours pour un écu , celle cdfcd'atgct. 
d’or qui fe trouvoit du mefme poids en valoir quatorze, 

( prefupofé que ces pièces ne different point de bonté 0;c)ort 
d’aloy l’une de l’autre chacune dans leur efpece,) comme lo Monoy es 
elles different quelquefois, & comme il s’en rencontre en £ nt j’ or . fin 
Pologne , Angleterre , Alemagne , Venizg, 5 t autres lieux , a’arg^nV ne 
où on y voit les lucobus , les Sequins&L les autres menues font<ju’à 10 . 
efpeces eftre d’or fin à vingt trois & dcmy carats , fit les ““ ers ! 1 qJ^~ 
Monnoyes d’argent n’eftre qu’à dix & demy ou vnzede- d'o. doivent 
niers, lefquelles à proportion de celles d’or devraient eftre P a ff cr P*/ nr 
avnze deniers vingt ou vingt-deux grains, auquel cas 1 e- au anjoccd- 
valuation de l’or 6c de l’argent doit eftre autrement con - itsd’argent. 
fiderée. Et la piece d’or doit palier pour dix-fept ou 

C 
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dix-hui& fois autant que celle d’argent , ce qui fe coti:? 
noift aux Monnoyes qui ont prefentement cours dans 
l’Europe. 



CHAPITRE II. 

De /’ employ que faifoient les Romains des métaux 

d or & d argent. 

A P b. e s avoir fait entendre fort fommairement ce 
qui eft de l’origine des métaux, leur ufage & les 
moyens de les affiner dans le Pérou, 8c des titres aufquels 
ils s’employent, particulièrement à Paris, j’ay trouvé qu’il 
étoit en quelque façon important de faire connoiftre quel 
a efté l’ancien ufage de ces mefmes métaux du temps des 
Romains, & depuis chez les Y ncas au Royaume du Pérou, 
foit pour l’embellifTement de leurs maifons, foie pour la 
fomptuofité de leurs meubles , & pour les ornemens v 
vazes,& autres chofes fervantes à leur ufage.foit auffi pour 
le fervice & Pufage des peuples. 

Les Anciens Romains ont efté les premiers curieux de 
métaux, en cequ'ilsont efté les premiers qui ont eu con* 
noiflance des mines, où ils fe trouvent. Auffi remarque- 
t’on, non feulement qu’ils en employoient en leurs facri- 
fices, Scdans leurs armées où les Chefs portoient jufques 
à leurs boucliers & armes de pur or^ mais encore qu’il s’en 
employoit beaucoup parmy leurs femmes , veu mefme 
que celles du commun peuple en portoient (dît-on ) juf- 
ques à leurs pieds. 

Si on peut donner quelque croyance à l’Hiftoire, Pline 
en fou Livre trente-troifiëme Chapitre trois, rapporte que 
Marc- Antoine avoir l’or en telle eftime qu’il ne fe fervoit 
que de vai fléau xd’or 8c d’argent : Philippes RoydeMa- 
cedoine avoir de coutume en fe couchant, de faire appor- 
ter devant luy plusieurs couppes d’or. Cyrus en fit un tel 
amas de fon temps, qu’apres fa mort il s’en trouva pour 
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plus de trente, quatre millions, fuivant la remarque qu’en 
a fait cét Hiflorten , fans plufieurs vafes » cuves 6c bai- 
gnoires qu’il eut de la dépouille de Semiramis : Il dit 
encore que Ebufopes Roy de Mangrelia ayant découvert 
les mines d’or & d’argent en la Terre des Samniens , fit 
que l’or fin eftoit fi commun, qu’on le ramafidit dans 
J eau avec des peaux de brebis , d’où eft venue la Fable 
delaToifon. En effet , il fe remarque qu’il fit faire les 
voûtes de fon Palais d’or , les poûtres des chambres, les 
colomnes , les jambages 6c les portes toutes d’argent, lef- 
quels il fit voir au peuple Romain apres avoir vaincu 
Sefoftris Roy d’Egypte. Il ajoûte que Cefiir eftant Edile 
ou Diéfateur , dans les leux qu’il fir faire apres les funé- 
railles defonPere, fit entre aucres chofes parer d'argent 
tout le Palais du Colifée. Et que cette fomptuofité fut 
telle que toutes les chofes deflinées pour le combat, juf- 
ques à celles qui fervoient aux animaux eftoient d'argent. 
QueCajus An cornus pendant fon Gouvernement fit faire 
tous les jeux publics fur des échâfaux d’argent: Et qu’à 
fon exemple plufieurs Villes de l’Empire Romain en 
ufoient de la mefme façon. Il dit encore que Lucius 
Murena, & l’Empereur Cajus faifoient conduire dans les 
jeux publics de certaines tables d’argent qui s’élevoient 
peu à peu par machines en efpece d echafaut , qui pe- 
foient jufques à cent 5 c fix vingt milliers de livres. Que 
l’Empereur Claudius retournant vi&orieuxdes Anglois, 
dans la marche de fon triomphe faifoit porter devant luy 
deux grandes couronnes d’or, l’une qui luy avoitefté en- 
voyée par les François, Sc l’autre qu’il avoit conquife en 
la haute Efpagne, Et qu’au Sac de Rome lors qu’elle fut 

{ trife , 564. années apres fa fondation , il fut trouvé dans 
e Capitole deux millions pefant, qui furent donnés aux 
François avec plufieurs grands ouvrages d’or & d’argent 
qu’ils rencontrèrent dans la Ville 8c dans les Temples. 

On remarque que Néron pendant un jour eqtier qu’il 
voulut faire montre de fesTrefors àTyridate Roy d’ Ar- 
ménie j ordonna entre autres chofes que le Théâtre de 

D Ü 
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Pompée fût tout couvert d’or, outre qu’en Ton Palais qui 
contenoit une bonne partiede la ville de Rome , tout fût 
revêtu d’argent. Et, dit-on, que du temps du Confulat 
de Sextus ïulius & de Lucius Marcius, il y avoit à Rome un 
trefor oùeftoient centquarante-fix milliers d’or en mafle, 
& autant en argent, outre fix à feptmil fefterces en de- 
niers comptansqui fervirent beaucoup pendant les guer- 
res, dautant que Cajus Cefar dans le befoin qu'il eufl: 
pour foûtenir l’armée, tira de ce trefor vingt-fix mille 
tuilles d’or maffif,& trois quintaux d’or monnoyé, lefquels 
neanmoins furent remis dans le Capitole du temps 
d’Æmilius Paulus , apres qu’il eût deffait Perfeus Roy de 
Macedoinej & mefme il fe dit qu’il fit lever les impofts 
& fubfides qui eftoient pour lors dans la ville de Rome, 



CHAPITRE III. 

De iemploy des métaux d'or & d'argent du temps des 
Yncas au Pc rots* 

I L y auroit fujet de s’eftonner de ce qui eft rapporté 
de ces anciens Romains , fi l’avidité de pofleder ces 
métaux d’or & d’argent ne s’eftoit point perpétuée de 
temps à autre parmy les peuples, 8c particulièrement 
parmy les Indiens du temps qu’ils étoient poftefteurs du 
Pérou. 

Pedro de Cieca au 94. chapitre de fon Livre, a remarqué 
que les Yncas voulans faire paroiftre les baftimens des 
maifons Royales Ôc des Temples qu’ils dedioient au So- 
leil, ufoienten pareille entreprise d'un certain alleage de 
métaux d’or , d’argent , de cuivre £c plomb fondus en- 
fembîe , defquels ils faifoient faire les liaifons des pierres 
pour faife paroiftre leurs baftimens plus majeftueux & plus 
admirables : Mais toutefois peut-t’on dire que cette fom- 
ptuofité a efté trpuvée blafmable, & eft enfin devenue la 
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caufe de la ruine de ces Edifices. Ce que remarque fort 
particulièrement cét Autheur dans les 41. 60. & 94. chap. 
de Ton Livre , où il dit que les Efpagnols s’eftans rendus 
maiftres du Païs , & fçachant qu’il y avoir eu de ces mé- 
taux employez aux baftimens des Indiens , ils les firent 
tous démolir, Sc qu’apres avoir fait mettre à part ce qui 
eftoit de meilleur, ils firent départir l’or & l’argent qu’ils 
y rencontrèrent. Et il ajoute qu’à l’égard de leurs Tem- 
ples , ils eftoient tous lambriflez de lames d’or , que les 
maifons Royales eftoient toutes embellies de figures 
d’hommes , de femmes, d’oifeaux&depoiflons de pur or: 
Comme auffi de quantité d’animaux fauvages: Qufils fi- 
rent auffi contrefaire des herbes 8c des planres entourées 
de lézards 6c autres petits animaux , pour leur fervir de 
plus grands ornements. 

Il obferve en core que dans les maifons Royales, il y avoir 
d’ordinaire des bains avec de grandes cuves d’or & d’ar- 
gent, où les Yncas du fang Royal avoient coutume de fe 
laver, 5c dont les tuyaux par lefquels l’eau eftoit conduite, 
étoient de mefme metail. Que la table où fe faifoit le 
feftin, le fiege du Roy, tout le fervice devaifielle, les lam- 
bris des chambres fervant de tapilferie étoient d’or. Que 
les vaifîeaux de cuifme 8c jufques aux pièces les plus viles 
eftoient d’argent } & qu’il y avoit en chacune de ces mai- 
fons Royales pareil enmeublement, 8c pareils ornements 
défigurés dans les cabinets, afin d'exempter les Officiers 
de la peine de les tranfporter d’un lieu à l’autre, lorsqu’ils 
eftoient commande? pour marcher en campagne. Il dit 
auffi qu'aux environs de ces maifons il y avoit plufieurs 
parterres ou eftoient plantez autant d’arbres, de fleurs & 
de plantes, qu’il s’en pouvoir trouver au Païs 5 que ce qui 
manquoit à s’y rencontrer, ils le faifoient contrefaire en 
or 6c en argent dans le naturel , avec une telle induftrie, 
qu’on pouvoit confiderer ces arbres 8c ces planres avec 
leurs fruits 6c leurs feüilles, les uns pouflant leurs rejettons, 
d’autres à demy avancés, 8c d’autres en leur perfection en- 
tière, comme s’ils eufTent efté en leur maturité. 
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Outre toutes ces merveilles ( ajoute céc Autheur.) Gn 
voyait paroiftre dans les champs des épies de bled faits au 
naturel avec leurs racines & leurs fleurs 3 & les pointes de 
ces épies étaient d’or & le refte d'argent fondez^ enfemble. 
il y avoit encore des greniers & des refervoirs que les In- 
diens appelloient Pirva , dans lefquels ils ferroient d'ordi- 
naire ce qu'ils avoient de plue précieux pour fur venir aux 
be foins des T emples dediez^au Soleil & des maifons Royales , 
& les murailles de ces greniers ou refervoirs eftoient de haut 
en bas reveftu'ès de lames d'orçf d'argent 3 & ces mefmes refer- 
voirs eftoient remplis de greffes barres d' or en forme de bâches 
imitées au naturel , les unes d'or & les autres d'argent , 
lefquels ils fai foient fondre de temps a autre en telle quantité , 
que la nece.ffitè de remédier aux chofes les plus importantes le 
pouvoit requérir. 

Si l’on recherche des marques plus amples de toutes 
ces chofes , 5c fi on veut fçavoir qui font ceux qui en ont 
fait les plus belles obfervations , on peut voir ce qu’en a 
écrit Dom Pedro de Cieca de Leon 3 aux chap. 11. 57. 41. 
44, Ôc<)4.defonHifi:oiredesIndes,& apres luy Auguftin 
de Carate au i4 me chapitre de fon premier Livre , qui rap- 
portent que le fujet pour lequel lesYncas avoient for 5c 
fargent en fi grande abondance, étoit que les Indiens leurs 
Subjets eftoient obligez tous les ans de faire un prefent 

f >ar forme d’offrande dans tous les T emples dediez au So- 
eil , 5c mefmes dans toutes les maifons Royales. Et par- 
lant des ouvrages que les Rois Y ncas avoient de coutume 
de faire faire pour leur fervice ou pour les jeux publics, ils 
obfervent entr’autres chofes que î’ Ynca Guayna Capac, 
apres une fefte folenmelîe de 13. jours fur la naifiance du 
Prince fon heritier, entre toutes les principales magni- 
ficences qu’il ordonna , fit faire une chailne d’or pour 
fervir en certains jours, qui s’érendoit d’un bout de la ville 
à l’autre de la grande place de Cozco, laquelle fuivant 
la fupputation qui en fut faite , pouvoit bien avoir 350. 
pas , qui eftoit environ 700. pieds de longueur 5c chacun 
chaifnon de la grofleur du poignet, en forte que quand il 
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eftoit befoin de s’en fervir, comme lorfquelefîls aifné de 
ce mefmeGuayna Capac fevouloit divertir en quelque 
ceremonie, il falloir plus de 200. Indiens pour la foulever. 

Pour une plus grande marque de cette abondance , ces 
mefines Autheurs ajoutent que toutes ces richefies n’é- 
toient point confiderables en comparaifon de celles que 
les Indiens cachèrent au Pérou lors de l’arrivée des Efpa- 
gnols , dont la quantité eftoit telle , que fi on pouvoit re- 
couvrer toutes les richefles qui font enterrées dans le 
Pérou, il ne feroit pas pofiible d’y mettre un prix , & di- 
fent encore que fi tous les trefors des Yncas , de leurs 
Temples & de leurs tombeaux eftoient joints enfemble , 
ce que les Efpagnols en ont trouvé lors de leur conquefte 
ne feroit non plus confideré en comparaifon du refte, 
que pourroit l’efttre une goûte d’eau tirée d’un grand vafe 
qui en feroit plein. Et un autre Autheur voulant rendre 
cette comparaifon plus naïve & plus croyable, dit que 
les Indiens parlans de ces richefles cachées , prenoient 
unepoignée de bled d’un grand fac. Etvoila (difoient-ils) 
ce que bsChreftiens ont eu de noftrc or j car pour le refie nous 
We finie s ne pouvons pas dire oit, il eft. 

Francifico Lopezfide Gomera dans le m me chapitre de fon 
Hiftoire, que l’on peut dire avoir beaucoup de rapport 
avec celle de Pedro deCieca, parle en ces termes: Tout le 
fiervice de la maifion de l’Ynca jufiques à celuy de fia table (fi 
de fia eut fine eftoit d'or & d'argent , il avait en fion anti- 
chambre des ftatues d'or au,fjl grandes que des G e ans y avec des 
figures au naturel de tout ce que les Royaumes produifioient 
d'animaux y d’oy féaux, d'herbes , de plantes ^ (fi de foiffons, 
il avait encore des cordes y des paniers , & des corbeilles d'or 
trait: Comme aufti des greniers remplis d'or (fi d’argent (fi 
de gros lingots d'or rangeai es uns fur les autres , comme fi 
c eu fi eftè du bois à brider. Et tout ce qui eftoit dans les mai - 
fions Royales des Yncas eftoit contrefait au naturel d'or (fi 
d’argent. Pour une plus grande merveille on voyait en une 
certaine ijle proche de Puna où les Yncas avoient accoutumé 
de fie promener la plupart des arbres y des fleurs (fi des plantes 
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contrefaits d'or & d’argent d’une invention admirable & qui 
tiavoit point encore ejlè veuë. lly avoit auffi dans Costco une 
telle quantité d'or & d’argent , qu'il en fut mie beaucoup au 
pillage ou enterré en des abîmes parla mort de Guafcar ’> & 
dont les Indiens d’ aujourd’ huy difent n avoir aucune con- 
noiffance , Jînon d’avoir oüy dire que leurs ayeuls } pour em~ 
fefeher que ces trefors ne fuffent à d’autres qu’à leurs Rois 
aufquels ils eftoient dédiés , les avaient exprès faitabimer. 
Outre ces vergers , ou cette Ijle d’auprès de Puna , les Rois 
Yncas en avoient encore en chacune de leurs mai fons Royales 
où ils amajfoient une telle quantité d'or & d'argët _, qu'en 
Vannée ij6y. il en fut déchargé au havre de San Leucar 
en trois voyages 36. millions pefant. 

La plufpart de ceux qui ont écrit fur la pofTeffion des 
trefors de ces Rois Yncas remarquent, que tout cét or 6c 
cét argent ne leur eftoit point donné par maniéré de 
tribut, n’eftimans ces métaux necefTaires ny pour la guer- 
re, ny pejar paix : Toure Teftime qu’ils en faif oient 
n’efta-pt que pour l’embellifTemen t des Temples dediez au 
Soleil* & pour leurs maifons Royales : Que ce qu’ils en 
recevoiént jde'îeurs Curacas , Capitaines , ou autres per- 
fonnes reïevëés, mefme de leurs autres Subjets de la con- 
dition la plus balle n’eftoit point d’obligation, mais feule- 
ment pour entretenir la coutume eftablie entr’eux de ne 
venir jamais voir leurs Princes fans luy faire quelques 
prefents, nomément auxfeftes principales appellées entre 
eux Ruina qui eftoient deftinées à l’adoration du Soleil j 
& auffi celles oui! eftoit befoindedonnerunnomau Prin- 
ce heritier de l'Empire, ou bien dans tes vifires quefaifoit 
l’Ynca en les Provinces, auquel temps tous les peuples, 
leurs Seigneurs & autres eftoient tenus d’apporter tout 
l’or & l’argent , mefme les pierres precieufes qu’ils avoient 
tirées des mines dans leurs heures de loifir feuiement^eftant 
à obferver que comme ils n’eftimoienc pas ces fortes de 
trefors bien necefTaires à la vie humaine, ils ne s’amufoient 
pas auffi à les tirer des mines , fînon dans le temps quiis 
étoient entièrement détachez de toutes fortes d’affaires 

publiques 
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publiques ou privées , encore ils ajoûcoient que s’iis 
n’eu lient feeu qu’on employoit ces choies à bembeliffe- 
ment des Temples & des rr, allons Royales, ils auroient te- 
nu pour perdu le temps qu'ils employoient à les cher- 
cher , mdme celuy qui leur reftoit apres leurs travaux or- 
dinaires. 

Comme entre routes les affaires dont les Yncas pre- 
noient loin avec le plus d’obligation , les principales 
eftoient celles de Fembeliffement des Temples & des mai- 
fons Royales, jufques aux murailles du haut en bas, tout 
étoit lambrilTé d’or -, &c dit on que dans le principal lieu 
où l’Ynca avoir de coutume de faire fes adorations , ou, 
pour mieux dire, fon idolâtrie, il y avoit un Convent ap- 

I ielléla maifon du Soleil oùeftoient cinq fontaines , dont 
es tuyaux effoientd’or : En chacune de ces fontaines il y 
avoit des balïins, les uns d’or Se les autres d’argent. On 
ajoute qu’il s’y voyoit encore une figure du Soleil qui 
eftoît d’une extreme grandeur entourée de rayonsSc faite 
d’une feule piece d’or, laquelle ainfi qu’il a efté remarqué, 
fut donnée à Maneco Serra de Lequicano,Cafliliart, com- 
me à l’un des plus grands Conquerans du Pérou , & que 
l’on tient qu’il lajoüa St la perdit en une nuicfc,d’où le Pro- 
verbe depuis eft demeuré commun parmy ces Indiens y 
que ce Seigneur Efpagnol joüoit le Soleil avant qu’il 
fût jour. 

Il s’obferve qu’aux deux coftez de cette figuredu Soleil 
effoient plufieurs corps des Rois Yncas alfis dans leurs 
trônes Se élevez fur des plaques d’or, mefme que jufques 
aux portes du T emple elioient d’argent, & que toutes ces 
choies furent diftribuées aux chefsde l’armée, félon qu’ils 
avoient acquis plus ou moins de mérité, 

B las Vulera dir en Ion Hiftoire , Qu'il y avoit encore un 
Temple dédié au Soleil , vers l’ijle de Titicaca remply des 
plus précieux trefors des Yncas, où il fefiàfoit de femblables 
facnfices qu'en celuy de Cozpo ( comme ayant efté félon la 
fiction de ces idolâtres le véritable lieu où s‘ arefierent les 
deux ettfans du Soleil } (fi s y apportait une fi (grande quan- 
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titè d’offrandes 9 fait far les Caracas ou autres Subjets de 
l’Ynca, & que le nombre en eftoitau de [fus de tout ce qu’on en 
fouvoit f enfer. Les riche (fes de ce Temple eftoient (î grandes 
qtt elles eftoient entaffees les vues furies autres en telle abon- 
dance , que l’or & l’argent reftês des offrandes fouvoient eftre 
capables défaire bafir vn fécond Temple d’or ou d'argent 
depuis les fondement jufques en haut 3 fans qu'il y euft aucun 
meflange d’autre matière. 

Ce mefme Autheur obferve que fur la creance qu’eu- 
rent lesEfpagnoIs que îaplufpart de ces t refors des Tem- 
ples & de ces maifons Royales , avoient pû eftre jettez en 
un grand lac, affez proche de Cozco ; il fe fit une Com- 
pagnie de quelques Marchands Efpagnols pour épuifer 
ce lac, 8c en tirer les trefors,lefquels pour en venir à bout 
avec plus de facilité, commencèrent le travail dans le 
commencement de l’année 1557. avec autant d’a&ivicé 
qui leur futpoftible; mais que comme ils trouvèrent un 
Roc qu’ils ne peurent creuier, 8c que plus ils s’efforcè- 
rent à le rompre, plus ils y trouvèrent de difficulté , eftant 
uneefpece de pierre à feu qui jettoit autant d’étincelles 
qu’on pouvoit cafferde cailloux , cela fut caufe qu’ayant 
efté employé des fournies immenfes pendant plufîeurs 
années en cette entreprife , cette Compagnie de Mar- 
chands fut obligée de faire cefter fouvrage, 8c que de- 

f rnis ce temps -là on ne s’eft plus foucié d'apprendre ou 
es Indiens avoient caché leurs trefors. 

le pourrois ajouter à ce Traitté plufîeurs remarques 
allez curieufes fur le mefmefujet des metauxd’or 8c d’ar- 
gent 8c de leur employ , veu que les mefmes Hiftoires 8c 
Relationsdontj’ay tiré une partie de celles quej’ay faites 
cy-devanr , en fourni lient abondamment. le pourrois 
mefme encore rapporer en cét endroit les fentiments 
particuliers des Philofophesfur l’excellence naturelle de 
l'or 8c de l’argent , 8c faire voir que de tout temps ces 
métaux précieux ont efté employez dans les chofès les 
plus faintes 8c plus auguftes: Comme dans le cuire Divin 
& dans les facrifices de l’ancienne 8c de la nouvelle Loy, 
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Mais comme toutes ces recherches feraient un peu éloi- 
gnées de ma profeffion fie de mon fujet , fie peut-eftre 
mefme ne ferviroienr qu’à ennuyer le Ledeur , j’ay trou- 
vé à propos de les fup primer, & laifler àceux qui vou- 
dront s’en inftruire plus ouvertement, de fatisfaire leur 
curiofité par la lecture des Autheurs fie des Hiftoriens 
qui en ont traitté. 

F I N. 

PRIVILEGE T>V ROT. 

OVIS PAR LA GRACE DE DIEV 
Roy de France et de Navarre: 
A nos amez fie féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, fie tous au- 
tres -nos Iuftieiers & Officiers qu’il appar, 
tiendra : Saivt, Noftre cher fie bicn-amé Pierre de 
Rosnel, noftre Orfèvre 8c Ioüailler ordinaire, Nous a 
fait dire 5c remontrer que pour le bien du Public , il a 
compofé un Livre intitulé Le Mercure Indien , ou le 
Trefor des Indes t dans lequel il eft traitté de l’Or, de 
l’Argent, des Pierres precieufes fie des Perles 5 lequel 
Livre il defireroit faire imprimer en un ou plufîeurs Vo- 
lumes, s’il nous plaifoit luy accorder nos Lettres fur ce 
neceflaires. A ces cavses, defirant favorablement 
traitter l’Expofant, Nous luy avons permis fie permettons 
par ces Prefentes, d’imprimer ou faire imprimer en telle 
marge , caradere 8c maniéré que bon luy femblera ledit 
Livre, durant le temps 6c efpace de fept années, à compter 
du jour qu’il fera imprim é. DefFendons à tous Imprimeurs 
de noftre Royaume autre que celuy qui fera nommé par 
l’Expofant , 8c à toute autre perfonne de l’imprimer, ou 
faire imprimer durant ledit temps, fans le confentement 
de l’Expolant, à peine aux contrevenans de trois mil livres 




d’amende applicable un tiers à Nous, un tiers à l'Hoflel- 
Dieu de noftre ville de Paris, 8c l’autre tiers audit Expo- 
fan t, c on fi fcation des Exemplaires contrefaits, 8c de tous 
dépens, dommages 8c intercfts , à la charge toutefois 
qu’avant expofer ledit Livre en vente en un ou plufieurs 
Volumes, il en fera mis deux exemplaires en noftre Biblio. 
theque publique, un en cellede noftre cabinet de «offre 
C ha fteau du Louvre, 8c un autre en celle de noftre très- 
cher 8c féal te S' Seguier Chevalier Chancelier de France: 
Et à faute de rapporter es mains du Sieur grand Audien- 
cier de France en quartier, les recepiffez de nos Bibiio- 
thequaires , 8c au fleur Cramoify commis par noftredit 
Chancelier un acte de la délivrance aduelle defdits Exem- 
plaires,Nous avons dés à prefent déclaré ladite PermifTion 
nulle , 8c avons enjoint au Syndic des Imprimeurs 8c Li- 
braires de faire faifir tous les Exemplaires qui auront elle 
imprimez, fans avoir fatisfait aux claufes portées par ces 
Prefentes. Si vovs Mandons que d’icelles vous 
faffiez jouir 8c ufer ledit Suppliant pleinement 8c paifî- 
blement , 8c tous ceux qui auront droit de lu y fans fouffrir 
qu’ils y foient troublez : Voulant aufli qu’en mettant un 
Extrait des Prefentes au commencement ou à la fin de 
chacun Exemplaire foy foit ajoutée comme à l’Original, 
Et au premier noftre Huiflîer ou Sergent fur ce requis, 
faire en execution tous les Exploits ncceffaires, fans de- 
mander autre permifîîon, nonobftant Clameur de Haro, 
Chartre Normande, prife à Parrie 8c Lettres à ce contrai- 
res. Car tel eft noftre plaifir. Donne' à Paris le i i me 
jour de Septembre, fan de Grâce 1667. Et de nôtre Régné 
le vingt cinquième. Par le Roy en fon ConfeiL Signé, 
L A B O R Y E. Et fcellé du grand feel de cire jaune. 

ULtgiftré fur le Livre de la Communauté des Libraires Imprimeurs de Paris * 
Fait ce it, jour d*Ocîobre 1667* Signé , TH IERY t Adjoint du Syndic, 



Les Exemplaires ont cité foursiis. 
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Lest du tout impofïible à 
l'homme de rendre raifon avec 
certitude des choies que la Na- 
ture produit , Toit dans les en- 
trailles de la terre , Toit dans les 
abifmes de la mer. C’eft pour- 
quoy plusieurs Autheurs qui ont écrit fur cette 
matière , n’ont pu bien découvrir l’origine des 
Pierres precieufes , &c s’y font le plus fouvent 
trompez. Quelques Philofbphes ont voulu avan- 
cer que les métaux, &c les Pierres precieufes ont 
efté créées de Dieu au commencement du mon- 
de , ainfi que nous les trouvons à prefent ( Dieu 
n’ayant donné, difbient-ils, aucune vertu à la Na- 
ture , foit pour les former, foit pour les perpétuer) 
mais apparemment cette penfée ri eft pas vérita- 
ble , &c ce feroit faire tort à la Nature qui n’eif 
jamais oyfive , qui produit fans cefTe, & qui per- 
fectionne enfùite ce qu’elle a produit , que de 
croire que la formation des Pierres precieufes foit 
au defïus de fes forces, & de fà fécondité. 
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AVANT-PROPOS. 

Diev a eftably à la Nature certain ordre , 
& certaine Loy limitée , & ayant fîny les Ou- 
vrages, a permis le cours libre à l’activité des caulès 
naturelles, & enmefme temps (fi on lofe dire) a 
Que u re- lai fie le Monde au jugement des hommes, lefquels 
fecms^ia dansla recherche des fecrcts de là T outepuiftance, 
cil mu- ont en ^ n avoué leur ignorance & leur foibleftè , & 
tiieaux hom- confefte tous que , comme Autheur de TVnivers, 
il doit feul eftre adoré dans là conduite, (ans que 
l’homme (oit fx temeraire que d’entreprendre 
d’examiner ce qu’il fait : C’eft pourquoy il eft 

bien vray de dire que l’homme ne peut parler 
de ce qui eft le plus caché, & le plus reftèrré dans 
la Nature , comme {ont les Métaux & les Pierres 
precieulés , qui font des Eftres admirables dans 
la formation defàuels la main du Seigneur fe ma- 

1 D 

nifefte le plus hautement. Auftï eft -il vray de 
dire qu’il n’y a aucune choie en l’Vnivers , où la 
Quelle troic Toute - puifïànce fe rende plus admirable, {oit 
pt” qu’on confidere leur multitude & leur variété, 
*lm des 11 ft u on confidere la diverftté de leurs couleurs , 
Anciens, l'excellence de leur matière, & 1 éclat de leur poli- 
ment, qui font communément dire de celles qui fe 
rencontrent èxccftives en grandeur & parfaites en 
beauté, que leur pofleflïon vaut celle d’un Royau- 
me entier. Et c’cft auftï ce qui donne fujet a un 
ancien Philofophe de dire qu’une feule Pierre pre- 
cieufe , pardeftùs tout , eftoit {affilante pour mon- 
trer la perfection & la confommation des Ouvrages 
de la Nature. 



AVANT-PROPOS. 

Scaurvs beau-fils de Sylla fut le premier qui fit 
dre fier à Rome un cabinet remply de pierres pre- 
cieufès , lequel fut nommé du nom de pierrerie. 
Et à fon exçfnple, Pompée dédia au temple du 
Capitole leptérrier du Roy Mythridates , & deflors 
chacun curieux d’avoir des pierres precieufès 
& dés perles , au lieu qu avant ce temps-là on ne 
fàifoit parade que de vafcs d’or &c d’argent: Iules 
Cefar dédia fix pierriers au Temple d^Venus, & 
Marcellus fils d’Oétavia en dédia pareil nombre 
au Temple d’Apollon ; d’ou vint enfuite cette 
luperbe magnificence qui fut faite lors du triom- 
phe du mefme Pompée , ou entre autres chofès 
on remarque qu entrant dans Rome , il fit porter 
devant luy un Echiquier qui avoir quatre pieds de 
long & trois de large, remply de toutes fortes de 
pierres precieufès , & dont les Dames ou pièces 
fèrvantes à jouer étoient faites de deux fortes de 
pierres aufli precieufès , & de differentes couleurs. 
Outre plufieurs vafès de pierrerie enrichis d’or , 
dont furent garnis plufieurs buffets, outre quantité 
d’autres Ouvrages de Perles qui fèrvoient à divers 
ornements pour la magnificence d’une fi fuperbe 
entrée. De toutes lefquelles chofes je pourrois en 
cet endroit faire un récit plus ample , pour mieux 
faire connoiftre comme de tçut temps la pierrerie 
a efté ellimée & choifie pour les plus fùperbes 
triomphes , 8c dire que i Hiffoire marque encore 
que ce grand Nicomachus Muficien , quoy qu’il 
n’eut aucune connoifiànce de la Pierrerie , con- 
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AVANT-PROPOS. 

fuma neanmoins tout ce qu’il avoit de bien pour 
en avoir des plus confiderables , comme les cho- 
fes les plus dignes d’eltre recherchées. Mais 
pour n’eftre pas ennuyeux au Leéteur , je me 
contenteray de luy faire connoiftre la qualité de 
ces Pierres precieulés , qu’il pourra apprendre par 
les Chapitres liiivants, 
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CHAPITRE I. 

Remarques curieufes & importantes fur l’Origine 
des Pierres precieafes. 

R I S T O T E établit que la plus pro- 
j chaîne caufe de la production des Pierres 
precieufes eft une terre gluante , ou un 
tue qui fe reflerre 6c congele par le froid , 
ou l’eau, dit-il, a coutume de prédominer 
par deflus la terre. Que les Pierres pre- 
cieufes ne peuvent s’engendrer en l’air, 6c que la matière 
dont elles font formées par la Toute-puiffànce, eft une 
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ï [LE MERCVRE INDIEN, 
terre épurée, laquelle fe trouvant temperée en certains 
degrezpar les Tues ou les humeurs qui en naiflent, la cha- 
leur cuifant cette matière forme la pierre : & dans cette 
formation , l*eau n’a pas moins de part que la terre } c’eft 
à dire, que toutes pierres font compofées d’une terre mê- 
lée d’un fuc pur 6c liquide , recuit 6c confoiidé par un 
degré certain de chaleur fo lai re. 

Pour expliquer la caufe, de ce qu’en certains lieux de 
la terre il ne fe trouve qu’une feule pierre , 6c quelquefois 
dans un lieu femblable il s’en trouve plufieurs, (ce qui 
adonné de l’étonnement aux Anciens.) Il obferve que 
le plus ou le moins de chaleur engendre plus ou moins 
de pierres precieufes * 6c que h la matière en ces lieux fe 
trouve mafle, petite en volume 6c fans trous ny conduits, 
alors la chaleur dont l’aélivité fe trouve bornée en un 
petit efpace, y tient toute fa force recüeillie , 6c produit 
une feule pierre. Que fi au contraire cette matière n’eft 
point mafle , 6c qu’elle foit pleine de trous 6c conduits , 
par lefquels la chaleur puifle eftre portée 6c agir , elle y 
produit des pierres , ou plus grofles ou en plus grand nom- 
bre j plufieurs pierres eftans engendrées dans un lieu, félon 
la diverfité 6c la température de la matière dans laquelle 
la chaleur feparant unepartie d’avec l’autre, fait parce 
moyen diverfes pierres , à caufe de la multiplicité des 
trous, par lefquels cette matière eft incontinent divifée 
en plufieurs parties de mefme nature , parce que cette 
chaleur, qui eft la caufe efficiente de la pierre precicufe, 
a mefme force fur l’une que fur l’autre de ces parties uni- 
formes. 

Le mefme Ariftote a voulu foûtenir qu’il y a voit des 
pierres dures qui fe fondoient au feu , lefquelles pro- 
venoient d’une matière vaporeufe , vuide ou froide : 8c 
qu’au contraire il yen avoit d’autres qui ne fe fondoient 
point, 6c qui s’engendroient d’une matière feiche 8c chau- 
de 5 laquelle propofition femble eftre deftituée de toute 
apparence. Mais fans m’arrefter à l’examen de ces re- 
cherches curieufes , lefquelles font fans fondement , 6c 
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bien fouvent mefme fans vray-femblance , je me eonteh- 
teray de dire que les pierres precieufes ne fe fondent 
point. 

Pour expliquer d’où peut provenir qu’une pierre foie PourqHOJr 
dure, & une autre tendre, le mefme Philofophe obferve nnc pic«/ 
que Ja raifon en eft, que lors que l’humeur efl abondante, F ec,ci * ie 
qu elle pénétré de tous cotez dans la terre , & le mele autre tendre, 
bien avec elle, elle rend la matière gluante & vifqueufe 5 
& la chaleur exprimant route cette humeur partranf- 
piration, donne la dureté à cette pierre avec un poliment 
admirable , que l'on appercoit lors qu’elle efl taillée , & 
mefme deflors qu’elle efl decouverte; ou tout au contraire 
fi cette matière n’eft point gluante, & n’eft abondamment 
humedée en toutes fes parties , la chaleur fe trouvant for- 
te, defïeicheôt épuife trop aifémenr l’humeur laplusfub- 
tile, & ne peut indubitablement produire qu’une pierre 
tendre , fans aucun poliment. 

Touchant les qualitez des pierres precieufes & la caufe Ce qui caufe 
de leurs perfedions 6 c de leurs imperfedions , l’on rap- o U ^ c ^ t '° c “ 

f ïorte que cela provient de l’eau ; & de fçavoir, fi lors de Ætion en una 
a formation delà pierre precieufe, l’humeur qui eft en- P£"* P tc - 
tréeen facompofition, eftoit claire, pure,nette,& tranf- cieuc ' 
parante, ou fi au contraire elle eftoit impure & trouble, 
dautanc que fi la matière terreflre s’efl congelée avec un 
fuc brouillé de limon & d’impureté, la pierre fera trouble 
& mal nette » mais fi le fuc fe trouve épuré, la pierre pat 
ce moyen eftant fans mélange & fans alteration, fe trou- 
vera admirable en fon efpece. 

V N Philofophe des plus éclairez qui a apporté tous 
les foins poflibles à la recherche de ces merveilles de 
la Nature, remarque, que comme la terre au commence- 
ment n’étoit point fécondé, Dieu Iuy voulut donner une 
faculté formatrice & feminale, fans laquelle de quelque 
façon que cette terre eût efté mélangée avec les autres 
éléments, elle n’eut pu produire aucune choie: & qn’ainfi 
il ne fe trouve plus de terre flerile, telle qu’elle eftoit au 
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premier jour de la création du monde * mais que depuis ce 
temps - là auquel Dieu îuy communiqua les femences de 
toutes chofes , elle efl: reftée fécondé , 8c a confervé 6c 
fomenté dans fou fein cette faculté formatrice. Et avant 
Tcurqucy que de parler des pierres precieufes, 8c de s’expliquer à 
°i'eres eII rV ^ ur cc ^ u j ec > ^ connoître ce que c’eft qu’on ap- 

SuS , P & pelle pierre precieufe, & la différence qui fe trouve en cha- 
qu’d les fom £ Un e, en établiffant le nom de pierre pour genre, afin que 
r«n«s, toutes fortes de pierres precieuies (oient tenues pour pier- 
res, mais non pas que toutes fortes de pierres foient tenues 
pour precieufes. 

Ce mefme Autheur rapporte, que comme la pierre doit 
eftre definie , un corps mixte , inanimé , dur, qui ne fe 
liquéfié point , 6c que la Nature a formé fans beaucoup 
d’alteration d’une terre fiinple comme de fa matière prin- 
cipale, il efl: necefTaire pour connoître la pierre precieufe 
entre celles qui ne le font pas, d'examiner les différences 
6c accidents quiferencontrent,enétablifTant pour défini- 
tion , que la pierre precieufe efl: une pierre petite, qui efl 
rare , qui efl dure, 8c qui mente le nom de belle, dautant 
qu’elle eft pour la plupart d’une couleur diaphane 6c tranf- 
parante, Quoy qu’il n’entende neanmoins dire qu’une 
pierre pour eftre grofle ne conferve la qualité de pre- 
cieufe ; c’eft à dire qu’encorc qu’il fe rencontrât un dia- 
mant ou un rubis aufli gros qu’un œuf, ou qu’il y en eût 
abondance en quelque endroit de la terre , ce diamant 
ne fut diamant, ou que ce rubis ne fut rubis: au contraire, 
il demeure d’accord que ces pierres precieufes, quoy que 
grofles demeureroient toujours dans leurs qualitez , 6c ne 
perdroient rien de leur effence , finon, dit -il , qu’alors 
elles ne feroient plus rares, 6c que leur prix feroit beaucoup 
diminué. 

Il ajoute que pour connoître les différences efifentiel les, 
par tefquelles la pierre différé de la pierre, 6c la precieufe 
de la precieufe * il eft necefTaire d’obferver qu’elle doit 
eftre la forme ou la matière des pierres precieufes } 6c mef- 
me l’une 6c l'autre : comme eftant les pierres precieufes 
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des corps naturels , & compofez de matière 8c de forme 
qui participent de diverfes caufes , lefquel les, félon la di- 
verfitéde leur mélange, produifenc plufieurs pierres qui 
different en quelque façon l’une de l’autre , dautant 
qu’elles nailfent fous toutes fortes de conftitutions du 
Ciel, ou du moins qu'elles y peuvent naître: ce qui a o- 
bligé d’établir le mot de pierre pour genre ; 8c d’autant 
plus que les pierres different encore entr*elles parle poids; 
8c qu’encore qu’elles foient en pareille grofleur & quan- 
tité , elles fe trouvent neanmoins d’un poids different , 
ainfi que l’on remarque en celles qui tirent leur origine 
des métaux, qui font, pour l’ordinaire , plus pefantes 
que les autres : 8c pour confirmer fa penfée , il foûtient 
quetouslesPhilofophestombentd’accordque l’eau n’eft 
pas plûtôt la matière des pierres precieufes que des com- 
munes , puifque les communes ne different en rien des 
precieufes , finon que la matière des communes eft plus 
impure, plus craffe, moins altérée, 8c moins cuite , 8c que 
celle des pierres precieufes eft plus pure, plus déliée, plus 
cuite, plus altérée 8c plus condenfce. Qu’ainfi pour la pro- 
duction des pierres precieufes, l’eau 8c le feu y font requis, 
8c non pas l’air; l’eau pour unir 8c lier les plus fubtiles par- 
ties de la terre, 8c le feu pour les fèicher 8c condenfer, afin 
qu’elles s’endurcifient , 8c qu’elles foient exemptes de 
corruption ,que l’humidité 8c la moleffe ont coutume de 
leur donner : Ajoutant que la matière la plus prochaine 
des pierres, eft une terre déliée 8c fubtile, laquelle mé- 
langée avec l’eau n’empefche point la tranfparance } 8c 
que fi cette matière eftoit compofée des éléments, com- 
me plufieurs Autheurs ont voulu foûtenir, en vain Dieu 
eût répandu cette vertu feminale dans le fein delà terre. 
Et partant lors qu’il fe trouve un lieuremply d’air, 8c con- 
cave, dans la matière qui a receu une difpofition pour en- 
gendrer la pierre , 8c que ce mefme lieu luy fait fucceder 
une exhalaifon ou un fuc lapidifique , diaphane, 8c ex- 
primé de cette matière, alors la partie terreftre de ce fuc 
s'endurcit, 8c fe forme en une pierre precieufe, qui con- 
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ferve la figure de Ta concavité » fî tant eft que ce fuc ait 
coulé Sc fubftitué à cette cavité autant de matière qu’elle 
en pouvoir recevoir. 

D’où fc ti- Quanta ce qui concerne la contrariété des opinions, 
lentJes pier- fçavoir d’ou fe tirent les pierres precieufes, 8c le lieu de 
^queurue ^ eur or 'g’ n c j Où elles fe forment plus facilement, plus 
lieu de leur commodément, & plus parfaitement: On obferve qu’en 
ongme. tous ] es j] eux j a terre \\ y croît des pierres communes 
8c precieufes ; & que les plus nobles prennent leur naiffan- 
Pourquoy d- ce dans * es régions des Indes Orientales, dautant qu’elles 
les s’endîn- font fituées entre les Tropiques, où elles ont toujours le 
drent ^ujoit Soleil voifin , 6c auffi à caufe qu’elles jouïiïent de fa cha- 
l J Oc- leur, à la faveur de fa lumière fécondé , fans laquelle les 
«dent. exhalaifons qui s’élèvent de terre , & qui fervent de fon- 
dement principal à la formation 6 c à l’origine des pierres 
les plus precieufes > ne pourraient pas eftre formées : 6c 
que fi dans l’Affrique, l’Amerique, 8c autres régions qui 
font fous mefme climat eu degré de latitude , il ne s’y 
rencontre pas des pierres precieufes , on en peut rap- 
.Qi£ porter la caufe au Soleil , en ce que fa vertu agit avec 
eleufes feet plus de force dans l’Orient que dans l'Occident, fans me 
renc des in- départir du fentiment de quelques Autheurs , qui foûtîen- 
nlet ceigne nent qu’encore que les Indes Orientales foient fertiles 
peut prove- pour la production des plus nobles pierres precieufes, cela 
nitdc h ter- ne p rov j ent point de ce que cette terre eft Orientale, 6C 
que le Soleil en eft plus proche , puis qu’il l’eft autant 
de celles qui font fous le mefme degré de latitude ; non 
pas aufii à caufe que le Soleil échauffe plutôt de fes rayons 
les parties Orientales que les Occidentales , puis qu’il 
paraît avec plus de force dans l’Efpagne que dans la 
Mexique , 6c dans ia Mexique que dans le lapon , au 
lapon qu’aux Indes , 6c qu’il fernble fe lever plutôt dans 
l’Efpagne qfcie dans aucun lieu du monde. Et pour en 
rendre une raifon qui ne puiffe pas eftre rejettée, 8c faire 
fe peut «ou- voir véritablement pourquoy il fe trouve des pierres pre- 
pecieu- cieu ^ es plus exquifes 8c plus nobles dans les Indes Orien- 
tes auifi bien taies que dans tous les autres lieux, il faut dire que cela 
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procédé ou de la nature 8c tempérament de la terre * ou «n rAmeti- 
de l’action & vertu du Ciel & des Etoilles qui luy répon- 
dent : 8cobferver pour en parler plus pertinemment qu’il orientales.** 
n’y a pas d’apparence que cefoit parla vertu du Ciel 8c 
des Etoilles» dautant qu’il s’enfuivroit que ces pierres 
precieufes ne naiftreroient pas feulement dans les Indes 
Orientales, mais qu’elles n ai ftroient encore en tous les 
lieux qui fè rencontreraient fous lemefme climat, à caufe 
du mouvement du Ciel j 8t comme cela n’arrive pas de 
cette façon, il faut tenir pour confiant que la caufe en doit 
eftre établie dans la difpolîrion Sc nature de la terre. On 
peut ajouter encore que fi i’Affrique 8c l’Amerique , 
qui font fous le mefme climat ne produifent pas de fem- 
blables pierres precieufes que celles qui fe tirent de 
l’Orient , on en doit rapporter la caufe, à ce que ces peu- 
ples de l’Affrique 8c de l’Amérique n’ont jamais eu de 
commerce avec leurs voifins, à caufe de leur humeur bar- 
bare. Et ce qui s’eft rencontré , 8c qui pourrait avoir Ponrqno; 
encore de prcfent de pierres precieufes chez eux leur a j-Afriqae 1 * 
toujours efté inconnu, du moins ils n'en ont fceu faire le de l’Amcri- 
difeernemenr ; Ou tout au contraire les Indiens ont tel- 
lement fouillé les coins les plus cachez , 8c les lieux les pierres pre-* 
plus retirez de leur Royaume , qu’il n’y a point eu de 
pierres precieufes dans les Indes Orientales qui fe foient 
dérobez à leurs recherches, 8c dont ils n’ayent eu une par- 
faite connoifTance. Et enfin on peut conclure fur ce 
poinct que l’Amerique 8c l’Afrique peuvent engendrer 
d’aufli nobles pierres precieufes que l’Inde Orientale , 
d’autant, qu’il n’y a point de raifon afTez forte pour foû- 
tenir qu’une terre qui répond à un mefme climat que les 
Orientales, ne puifle eftre également difpoféepour pro- 
duire d’aufïi belles pierres precieufes que l’Inde mefme. 

Pour parler de la matière de laquelle les pierres mêmes 02 ! qua. 
les precieufes font formées, on remarque que c’eft par le 
moyen des quatre éléments, l’Air, l’Eau, laTerre 8c le Feu. fairc^pourlï 
Que dans chacun de ces quatre éléments , non feulement 
les pierres precieufes y peuvent eftre formées 8c engen- C1 Ci 
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cirées, mais encore les plus communes. Que dans l’air, 
les pierres fe forment, lorsqu’une exhalaifon trop grande, 
compofée de beaucoup départies terreftres, eft endurcie 
& refferrée en petit volume par le froid des nuées qui 
l’enveloppe. Dans l’eau, lorsqu’une exhalaifon terreftre 
ou le fuc lapidifique les endurcit & les rend claires Sc dia- 
phanes. Dans le feu, dautant que par iceluy la terre s’en- 
durcit en pierre. Et dans la terre, parce qu’elle leur fub- 
ftituë la principale matière , & qu’elle eft très- fertile 
pour porter les pierres precieufes. Et pour traitter des 
accidens & des formes extérieures des pierres precieufes , 
de l’état auquel elles fe doivent rencontrer pour eftre par- 
faites , il faut remarquer que la difpofition de la matière 
eft entièrement necdTaire pour les produire, mefme qu’el- 
le y eft de tres-grande confequence; comme aufli le mé- 
lange & temperamment des qualirez,afin de donner Heu 
à une influence fuffifante delà faculté formatrice, en- 
femble la fituation ou aptitude du lieu s toutes lefquelles 
difpofitions fe rencontrant félon la nature de chaque 
pierre precieufeou commune, alors elle s’engendre dans 
vne perfection entière. Que fi la forme de la pierre fe 
trouve alliée à une matière fableufe, boüeufe, argileufe, 
pierreufe, humide, feiche, trop chaude , ou trop froide 
pour la génération de la pierre precieufe, ou que cette 
pierre fe rencontre en un lieu mal convenant & non pro- 
pre , auffi tort: elle contrarie plu fleurs imperfections ; ëc 
c'eft d’où vient qu’il s’en voit de nuageufes, pleines de 
fiftules ou plumes, & d’autres entrouvertes ou remplies 
de differentes couleurs étrangères, qui leur font autant de 
difformitez. 

Ayant expliqué qu’elles font les defe&uofitez des pier- 
res precieufes, les caufes d'où elles procèdent , refte de 
connoiftre d’où provient la diverflté de leurs couleurs 5 
pourquoy l’une eft rouge, l’autre verte , ou l’autre jaune 5 
&ainfî des autres. On remarque que cela provient du 
mélange de la matière & de la différence du temps, dans 
lequel les exhalaifons peignent cette matière lors qu’elle 

eft 
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efl cuite par la chaleur, & qu’el!e eft arrofée par l’eau. 
Pour un plus grand éclairciffement, il cft à remarquer 
que la couleur des pierres precieufès s’engendre d’eîle- 
mefme, 6c de leur matière par le principe interne de 
couleur qui y reiîde,ou qu’elle leur efl donnée d’ailleurs, 
lors que leur matière eft difpofée pour la recevoir ; ou- 
tre qu’il y a des pierres precieufes à qui l’eau apporte 6c 
anime la couleur, quand ellea receu la matière teinte par 
l’efprit minerai , ou que les couleurs fe trouvent de di- 
verles fortes confondues enfemble,ilfaur encore obferver 
que fi dans une pierre diaphane il s’y voit une petite 
portion de couleur qui femble rendre la pierre precicufe, 
plus colorée , cela provient de ce que la lumière porte 
cette couleur par tout le corps de la pierre precieufc, la 
réfléchit 6c la peind dans toutes fes parties j 8c pour expli- 
quer la différence d’une pierre dure d’avec une tendre, 
on rapporte que la dureté ou la moleffe des pierres pro- 
vient en partie auffî des premières qualicez qui agiffenc 
fur la matière $ Que fl la matière efl; bien unie , 6c qu’elle 
admette beaucoup de terre 6c peu d’eau, alors les parties 
aqueufes 6c aeriennes eftans bien exprimées par la cha- 
leur 6c par le froid, donnent la dureté à la pierre*, 6ctout 
ainfl que les éléments concourentà la conflitntion delà 
matière des pierres , à raifon de leurs divers mélanges ; il 
y a auffi de différons degrez de dureté dans les pierres 
precieufes, la caufe efficiente de la dureté eftant quel- 
quefois la chaleur, 6c quelquefois le froid. La chaleur 
lors qu’elle feche en exprimant l’humide, le froid, lors 
que refferrant il l’exprime ; mais ces qualitez fans la flap- 
poflrion d’une matière propre 6c difpofée ne peuvent 
pas agir , dautant que fl la matière terreftre efl mêlée 
avec beaucoup d’eau , nonobftant que la chaleur expri- 
me ,ou que le froid refferre, les pierres ne fe rencontre- 
ront point dures, Et ceux - là s’abufent beaucoup , qui 
croyent que l’eau caufe la dureté de la pierre precieiffe, 
dautan# que fl elle cooperoit à la dureté , il s’enfuivroit 
que la glace feroit très dure , quoy qu’il n’y ait rien de 
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plus tendre , & on peut conclure enfin , que plus une 
pierre eftdure, plus elle a de poids , 8c que lors quelles 
different les unes des autres , il faut que cela arrive à 
caufe de la compofition, ou à caufe delà fubflance 8c de 
la matière terreftre^ Que fi la matière eft bien unie 8c ref- 
ferrée , il eft hors de tout doute , que la pierre fera plus 
pefante que fi cette matière éroic poreufe, ou qu’elle fut 
remplie de beaucoup d’air & d’eau * c’eft pourquoy les 
diaphanes font beaucoup plus pefantes que les opaques , 
fi ce n’eft qu’elles ayent receu dans leur compofition 
beaucoup de feu, d’eau 8c d’air, auquel cas , quoy que 
diaphanes, elles feront beaucoup moins pefantes que 
celles conypofées d’une grande portion de terre , quoy 
qu’elles foient opaques, 

le pourrois ajouter encore quantité d’autres raifons , 
tant au fujet de cette dureté que des autres qualitez qui 
rendent les pierres precieufesfi eftimables; mais, pour ne 
pas vouloir fortir des termes que je me fuis propofés , 8c 
pour traitter cette fécondé Partie , ainfi que j’ay fait la 
première, c’eft à dire le plus fommairement qu’il me fera 
pofilble, (encore que le fujet en foy pût mériter d’en faire 
un traitté fort ample) je me fuis contenté de rapporter 
fuccincement qu’elles font les différences des pierres pre- 
cieufes , ainfi que leur mérité 8c valeur , 8c renvoyeray à 
Thiftoire naturelle ceux qui en voudront connoître da- 
vantage. 

Pour procéder avec plus d’ordre 8c de méthode en ce 
traitté que je me fuis propofé de donner, j’ay crû qu’il 
eftoît à propos défaire un Chapirre particulier de chaque 
efpece de pierre precieufe , m’affeurant que cela fer vira 
à connoiftre plus diftin&ement ce que chacune a de re- 
commandable 8c de fingulier en elle, 8c aufii pour faire le 
difcernemenc d’une pierre de prix d’avec uneautre , afin 
de defabufèr plufieurs perfonnes, qui ayant voulu entre- 
prendre de traitter cette matière, ont fort fouvenc con- 
fondu les noms des pierres precieufes , 8c fait palier une 
pierre commune pour une pierre de mérité. 
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CHAPITRE II. 



Dr DIAMANT. 



T 



O vs ceux qui ont écrit ou parlé du diamant, font i^S les 
demeurez d’accord que c’eft la plus noble & plus 
confiderable de toutes les pierres precieufes *,auffi durant vendent en i a 
un rrcs-Iong-temps , peu de perfonnes en ont eu la con- villr de Ll£ - 
noiffance, horfmis quelques Rois Sc Princes, qui eftoient F ° t- 
lors en fort petit nombre. 

Cette pierre eft diaphane , eft la pins dure de tou- l« noms 
tes les pierres, elle a eftë nommée des Grecs Aâamas , quiont en é 
des AUemans Dsmant , des Arabes Aimas , & des Indiens au 

Iraa. Ceux qui ont recherché fon origine en ont parlé 
diversement : je n’entreprends pas d’examiner la con- 
trariété de leurs relations, & je me contenteray de dire 
qu’aux environs de la ville de Bifnager, affez proche de 
la villedeDecan,il ya une montagneferméede murailles, 
où dit on il fe trouve des diamants qui ont quelquefois le 
poids de 5 j. à 40. carats , niais qui ne fe cran (portent que 
très- rarement, & que c’eft pour ce fujet qu’on a coutume 
d’établir une Garnifon dans la place où eft cette monta- 
gne , afin de les conferver au Roy de Decan. 

Il y a quelques Autheurs qui difent avoir veu d’autres Qnrîeck. 
roches où fe trouvent encore des diamants qui fe ven- £}*“* 
dent en la ville de Lifpor, &; lefquels font bien moins i’ou'éV 
grands que ceux de Bifnager, mais beaucoup plus blancs; pierres. 
Scmefme qu’il y en a encore proche la merde Tanjan en 
la ville deMalacca , apelez delà roche ancienne, pour 
eftre d’une roche encore plus dure que ces premiers. 

Pline obferve qu’il fe trouve des diamants en quatre BrsfVntimf* 
endroits differents , fçavoir aux incles Orientales, en 
t’Arabie , en îaMacedoine, & en Chypre; i! dit aulïi ma«^ C 
qu’ils s’en rencontre de fix fortes , dont chacune a £a 
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mine à part; St il ajoute qu’entre leTempIe de Mercure 
& celuy deMeroë,iI y avoir certaines mines qui en eftoient 
remplies; Que dans l'Arabie ils fe trouvoienc en grande 
abondance, mais fort jaunes : Et rapporte encore quan- 
tité d’autres chofes, qui font plûtoftdes fictions, que des 
apparencesde vérité; Vne partie de fes remarques, eftant 
tout à fait contraire à la connoiflance que nous en pou- 
vons avoir. C’effc pourquoy l’on peut s'arrêter à l’opi- 
nion la plus commune, que tous les diamants fe tirent des 
Indes Orientales , dire que deux cliofes principales 
rendent cette pierre eftimable fur toutes les autres ; Pre- 
mièrement fa dureté qui luy donne un poliment, une viva- 
cité Stxm éclat extraordinaire. Et en fécond lieu fa blan- 
cheur ,c’eftà dire lorsqu’il eft d’une eau vive, nette, fans 
mélange, & exempte de toutes fortes d’imperfcébons. 

Il eft: neceUaire d’obfervcr que tous les diamants, aufli 
Dcsqualitft bien ceux qui fontparfaits, que les autres fe trouventd’or- 
dinairc en morceaux, de grandeur & formes differentes; 
wsiits pour Sc que pour les conferver dans toute leur étendue, l’on les 
d .f" s taille ainfi que la forme fe rencontre, fi cen’eft quand ils 
ition. pL ' ~ (fnttropd’époiffeur, lors de qnoyon les fend eftans au def- 
foas de cinq à fix carats , St au deffus defdits cinq à fix 
carats , on les feie pour ne pas hazarder d’en faire plufieurs 
morceaux , apres quoy on les taille en la maniéré la plus 
approchante de leur forme, Ôc la taille que l’on en fait 
eft ordinairement en trois façons , fçavoir en pierre é- 
poiffe, en rofe, St en pierre foible , dont celle raillée en 
rofe eft la plus recherchée en France, & particulièrement 
à Paris. 

Que les plus Monardes en fon Livre , rapporte avoir veu en la ville 
grands du- de Bifnager des diamants bruts, de telle grandeur, que 
ro ÏÏen bIi’ ^ eiir P 0 ^ 5 alloit jufqu’à 130. 8 c ijo. carats, & un entre 
nager " * autre du poids de 250. lefquels, dic-il , furent taillez en 
pierres époiftès , St en pierres foibles, ayant perdu fort 
peu de leur poids: ce qui fait connoiftre que ce n’eftpas 
fans raifon que l’on apporte tant de précautions pour 
en conferver L’eftime ; Se il remarque que les grands dia- 
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ma tus prennent d’ordinaire leur naiiïance de la partie 
inferieure de la mine, fie que les petits prennent la leur 
de la partie fuperieure. 



CHAPITRE III. 

HV RVBIS ORI ENTA L , D V RP^BIS 
Balais , du Rubis Spinelle. 



I Ly a trois fortes de P v ubis, le premier appelle oriental, Combieti 
le fécond Rubis balais, Scie troifiéme Rubis fpinelle, R c ub " tc “ ae 
qui font tous diaphanes , dotiez d’une qualité fi parfaite, 

&, tellement agréable à la veuë, qu’aprcs le diamant on 
peut direde ces pierres qu’elles font les plus nobles, com- 
me les plus precieufes. Auffi les Grecs qui avoient toute 
la connoiffance de leur valeur à canfe de leur couleur 
brillante, les appelloicnt Apyroti , c’efl: à dire Charbons 
ardens. 

Le Rubis oriental porte la qualité de vray Rubis , pour Pourcjooy le 
eftre le plus dur, fie avoir le poliment le plus fec, aulfi a-ii 
toujours elle eftimé pour le malle, 6c le Spinelle pour la 'hcicLT 1 '" 
femelle, Scmefme pour la première pierre d’apres îedia. 
niant, non pas tant pour eftre le plus dur des autres pier- 
res precieufes, que pour eftre la plus rare, 8c de laquelle 
on a tousjours fait le plus d'cftime: fa couleur eft d’un 
feu vif fie violent, appelle des Indiens Tokes ou Manca , 
des Perles fie des Arabes Jacut. Il croift pour l’ordinaire 
en 1 lflc de Zeilan & dans le fleuve Pegu j Et pour les 
plus petits dans Coria, Calecut,6c Bifnager. 

On remarque que le Rubis oriental fe nourrit, & qu’il Qs, c<>m - 
prend la nauiance peu a peu dans la minière } que prenne- noumdcsâg 
rement il blanchit , fie fe meuriflant qu’il contracte de «fansteVentie 
temps en temps fa rougeur , d’où vient qu’il s’en trouve àbr^ieTubis 
d’aucuns tout à fait blancs , d’autres moitié blancs fie moi- feforme&fc 
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tié rouges, comme qui diroit rroirié fa phir, moitié ruhisj 
&c que ceux de cette qualité font fort recherchez des In- 
diens j qui les appellent du nom de Nilacandi, qui vaut 
autant que de dire Saphir - rubis. Aufiî obferve- ton que 
tout rubis dans fa mine , & particulièrement l’oriental r 
eft blanchâtre j &c que fi on le tiroir trop jeune de furv 
berceau avant que d’eftre confit Si affa donné par le So- 
leil , il demeu reroi t tous jours pâle 5e ne meuriroit ja- 
mais j ce qui fait qu'il y a telle ctifficu-1 rc de les rencontrer 
dans leur perfection , que lors qu’il s’en trouve ils font 
dans une telle eftime , que leur prix excede celuy du dia- 
mant, je dis quand mefme le diamant (croit égal en gran- 
deur au rubis. 

Quant au Rubis balais, on tient que cette pierre naift 
d’ordinaire d’une certaine matière pierreufe de couleur 
de rofe, appelléedu nom de mere ou matrice du rubis * 
laquelle eft ordinairement fort tranfparante. Le rubis 
balais fe rencontre dans les mefme s régions du rubis orien- 
tal , encor bien qu’il foie beaucoup plus tendre: fa couleur 
eft d’un rouge de rofe vermeille, mais encor plus agréa- 
ble à la veuë: 6c il eft d’ordinaire incomparablement plus 
grand que le rubis oriental * c’eft pourquov il s'emploie 
en la plus grande partie des grands Ce confid erables ou- 
vrages. 

Pour le Rubis fpinefte il eft toujours beaucoup plus rou- 
ge que le rubis balais , &e n’a pas l’éclat du vray rubis, 
c’t ft à dire du rubis oriental , au (B eft il appelle la femelle 
du rubis : on tient qn’tl fe trouve dans les me fines Sic tnt 
des Indes , mais en des coftes où le So ! eil a bien moins de 
force , auffi fon brillant eft -il plus faible , c’eft à dire 
qu’il a moins de réverbération. 11 s’en rencontre te ute- 
fois d’une certaine qualité, qu’on nomme Roche vieille r 
qui font tellement parfaits &c onc une vivacité telle qu’ils 
pourroient eftre comparez aux rubis d’Orient ,fi cen’é- 
ftüit qu’ils font beaucoup plus tendres , 6 c que leur poli- 
ment au lieu d’eftre fee,fe rencontre d’ordinaire fort gras. 
Quelques-uns tirent fur la couleur du grenat 5 d’autres fur 
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celle de la hyacinthe j enfin on peut dire que de ces 
efpeces de pierres les couleurs fe rencontrent fort diffe- 
rentes. 



CHAPITRE IV. 

JÊE L'ALMANDINE OV AZ AB ANDINE, 

L ’A lm andine pourroit prendre fon rang avec les 
rubis balais ou rubis fpinelles $ mais comme fa cou- 
leur eft differente , je me fuis trouvé obligé d’en faire 
un Chapitre particulier, Ôc rapporter que fuivant le fen- 
timent de plufieurs Autheurs , cette pierre eftoit autre- 
fois appellée Alabandine , c’eftàdire efpecede rubis tiré 
d’Orienr, neanmoins beaucoup plus tendre & plus léger nidudine. 
que 3e rubis oriental , Se qui tire plus fur la couleur de 
grenat que fur celle de rubis, ce qui fait que cette pierre 
eft moins agréable à la v euë Se moins eftimée, je veux dire 
en comparaifondu rubis oriental ,mefme du rubis balais, 
ou rubis fpinelle, quoy qu’elle paffe au nombre des pierres 
les plus precieufes. 



CHAPITRE V. 

DV SAPHIR ORIENTAL , D V SAPHIR 
appelle œil de chat : du Saphir du Puis , & 
du Saphir d'eau . 

Ï Ly a trois fortes principales de Saphirs, fçavoir, le Combien il y 
Saphird’Orient, le Saphir d’eau, ôele Saphir duPuis. 5 ^""* 
L’oriental porte fon nom prefque par toutes les Nations d^ùlllfed- 
étrangères , fmon que parmy les Indiens il eft appellé teilt -, 
ITilaa , Se du lieu d’ou il naift Podia . Il eft bien vray qu’il 
cede en beauté au rubis, Se en quelque fa^on àlaTopafe 
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orientale, mais il ne leur cede en rien quant à la dureté ■ 
au poids, ny au poliment. La plus commune opinion eft 
que le Saphir oriental fe trouve dans Calecur, Cananor, 
dans Bifnager &dansZeilan , que les plus parfaits fe tirent 
du Royaume de Pegu : & pour leSaphird eau & le Saphir 
du Puis des confins de U Boheme £c de la Si le fie. 

Qu’>i y a Le Saphir appelle oriental fe rencontre de deux cou- 
i^ursdifferf- leurs differentes, l’un violer ( qui eft fa couleur naturelle) 
tesau Saphir, & l’autre blanc. Le Saphir violet a cela de different d’a- 
vec le blanc, que Jors que fa couleur bleu ë nefe rencontre 
pas avantageufe, il Te peut blanchir par le moyen du feu 
Vit c l u * P ar ^ orce l" a chaleur iuy fait perdre fa couleur 
peut devenir première , & quoy que certe blancheur foit artificielle, 
blanc par le neanmoins elle nefe perd jamais encore bien qu’on raille 
le Saphir en une autre forte qu’il n’étoit auparavant qu’il 
eût efté blanchi. 

De l’eftîme L’antiquité rend témoignage que le Saphir a efte beau- 
des Ai'ders coup eftime, Sc d’ail leurs la recommandation en laquelle 
q°uai!cé nt d'à il eftoit p arm y les Roys , les Pontifes & les Princes des 
saphir otien- premiers temps, mefmeparmy les P refîtes de l'ancienne 
tal ’ Loy le fontaffez connoîtrc : Se fuivancje rapport d’un 

fameux Hiftorien on peut encore obferver , qu’alors 
qu’on facrifioit à Phœbus , ou qu'on con'ûlcoit quelque 
autre divinité pour en tirer quelque réponfe , on cftimoit 
ne la pouvoir obtenir que premièrement on n’eût offert 
au Temple vn Saphir en figne de con corde : ajouta nr en- 
core que lors que Dieu donna fa Loy àMoïfe, elle eftoit 
écrite fur des Tables de Saphir. 

De fertime X-/E Saphir. appelle œil de chat, eft une pierre appelîée 
indiens" du des Anciens ocalus felû r, pour avoir en foy des diverfitez 
Saphirappel de couleurs admirables, avec une durer é 6c un poliment 
ieœildcchit ^g a j au gapiiir: il fembleroit en quelque façon que 1 Opale 
eftantdans fa perfection auroit plus d’avantage, à caufe 
que la diverfité'defes couleurs paroi fi: encore plus furpre- 
naritej mais comme l’Opale eft fort tendre, & quel œil de 

chat 
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chat appelle Oriental, eft de la dureté du Saphir d’Orient, 
on ne doit point faire de comparaifondel’un à l’autre. 

Quelques-uns tiennent que cette efpece de Saphir fe Des lica* 
trouve dans Zeiian , d’autres à Pegu. Quoy qu’il en foie, 
je puis dire que cette pierre eft en une très- particulière 
eftime , ôc plus encore parmy les Indiens que parmy nous, 
dautant que la plufparc de ces peuples fe perfuadent que 
celuy qui la porte doit eftre toujours heureux , 8c quel!# 
fait leur bonne ou mauvaîfe fortune, fclon qu’elle a plus 
ou moins de brillant dans fes couleurs changeantes. 

Pour les Saphirs d’eau £c les Saphirs du Puis, ils ne fe De* c^aiite* 
rencontrent que d'une feule couleur, qui n’eft pas tout <]“* fc «n- 
à fait violette, mais qui tire fur le calcédoine v ils font saph'^dcau 
blanchâtres 8c mêlez de bleu, ce qui a donné lieu aux & aux üa- 
Anciens de les appeller Lues Saphirs, quivautautantque P hlIsd “i’uis. 
dire Saphirs imparfaits. On peut encore dire qu’ils font 
tout à fait tendres 8c fort légers , ce qui fait que la pe- 
fanteur de l’Oriental 8c la legereté de ceux-cy font faci- 
lement diftinguerles bons d’avec ceux qui ne font pas de 
mefme efpece, 8c leur prix en eft aufli fi diffèrent, qu’on 
donneroit une douzaine de Saphirs d*eau pour un 
Oriental. 



CHAPITRE VI. 

D E LA TOP AS U ORIENTALE, 

De la Topafe d’Inde & de ceUe d’Allemagne. 

L A Topafe Orientale, autrement dite le Saphir To- LaTorafc 
pafe , fe tire dans l’Ethiopie 8c vers les confins de onentaitcf.. 
l’Arabie : elle eft diaphane , 8c tenue pour une pierre des ^ Ancien» 
plus precieufes : elle a en foy un poliment admirable, 8c sap*» To ~ 
du tempsdes Anciens, elle eftoit en telle eftime, qu’en- J^j* 
core que les Chryfolites fu fient beaucoup confiderées durcit du sa* 
parmy eux , fi n’en faifoient ils point d’eftat en compa- F h,r - 

C 
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raifon de laTopafe Orientale : aufli peut- on dire que 
lors qu'elle eft en fa perfe&îon , c’eft à dire, lors qu’elle 
eft d’une vraye couleur d’or , elle eft la troifiéme pierre 
d’apres le dia mant fur toutes les autres pierres precieu- 
fes j ce qui a fait croire à quelques Anciens qu’elle eftoit 
de la nature du Soleil : Aufli avoient-ils coutume de la 
brûler , ainfi que le Saphir, & eftant brûlée, ils s'en fer- 
voient en façon de diamant. 

Quelle çft la La Topaze d’Inde fe trouve vers les Indes Occiden- 
To'afed'in 3 ta ^ es ôc dans la Boheme. Lors qu'elle eftdansfaperfe&ion, 
de° pa L * elle eft d’une couleur d’or , & fi admirable, qu'à peine on 
la peut difcerner d’avec la Topafe Orientale, fi ce n’eft 
par la dureté , au lieu que celles de Boheme font d’or- 
dinaire chargées d’une couleur jaune, tirante fur la noirâ- 
tre , avec un poliment fort gras. 

De u Topa- Quant à celle apellée Topaze d’Allemagne, elle eft fi 
rb u Aikma- p eu Je couleur jaune, que fi elle n’eftoit diftin- 

guée des cryftaux par une certaine couleur noirâtre, il 
fèroit impoffible de mettre aucune différence entr’elleSc 
le criftal. On tient qu’elle fe trouve d’ordinaire fort gran- 
de i Sc dit -on , pour marque de ce , qu’il s’en eft veu une 
au cabinet de l’Empereur Rodolphe IL qui eftoit de huit 
pieds de long , fur quatre pieds de large, ce qui fe trouve 
fort difficile à croire. 



CHAPITRE VII. 

DE Z* ESMERAVDE. 

■Heu font T L y a ^ es Efmeraudes de deux fortes „ Orientales & 
k j 1 "" qualité* 1 Occidentales, les Orientales font appellées de vieille 
des Etmerau- ro che , & font beaucoup plus dures que les autres. L’on 
deîl tient qu’entre routes les pierres il n'y en a point de plus 
parfaites , plus belles St plus agréables à la vcuS , aufli 
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font elles brillantes Si diaphanes en leurs couleurs , ce 
qui a donné lieu aux Anciens deles appeller ordinairement 
Praftnes, Neronianes , d’autres Domitianes , Si de p re- 
font les Indiens 8c Perfans les nomment Pacbce , 6c les 
Arabes Zamarut. 

Il y a diverlùé d'opinions du lieu où les Efmeraudes Daiim d’oà 
s’engendrent, la plus commune eft qu’elles Graillent dans 
Iesmontagnes, appel léesManta ou Porto Vieio. Depuis 
que les Efpagnols ont conquis le Pérou, l’on a trouvé 
des mines qui leur en ont produit telle quantité , que 
pendant un long- temps l’on en a fait fort peu d’eftime *, 

Mais pour celles appellées Orientales, autrement dites de 
vieille roche , foit que la mine en foit épuifëe, ou que le 
lieu d’où elles fe tirent foit inaccelïible , on tient qu’il ne 
s’en rencontre prefque plus à prefent. Quelques - uns 
ont crû qu’il y avoir de douze genres d’Efmeraudes, les 
Schytiques,\es Bactrianes , les Egyptiennes 3 \es Ethiopiennes , 
les Perfiques , les Mediques , les Atiques , les Carcedointj, 
les Laconiques , les Chalcofmaragdue , & les deux der- 
nières CoUm Si Zatanos -, mais aujourd’huy toute cette 
diverfité fe réduit en deux efpeces, comme il vient d’eftre 
expliqué, fqavoir les Orientales, 6c les Occidentales. 

Ce qui eft remarquable 6c digne d’admiration , eft que La manière 
ces Elmerairdes fe perfectionnent ainfï que j’ay dit du ei \ Ja< rjeii c 
Rubis dans leur minière , Sc qu’elles prennent peu à peu fif^urhtn 
Ieurverdeur, comme le fruit fur l’arbre prend la maruri- faminiere. 
té. Le témoignage le plus certain eft qu’elles fe trou- 
vent dans la minière en pierre comme vn criftal, & qu’au- 
paravant que leur couleur commence à tirer lur le vert, 
il s’y forme une veine; qu’enfuire elles fe perfectionnent 
en l’un de leurs coins, qui eft celuy qui regarde le Soleil 
levant, Si que c’eft par cétendroitqne leur eft commu- l’fiiWrau- 
niquée leur plus vive couleur , jufqu’à cequ’elle s’étende belle en cou! 
par toutes les parties de ces pierres, & qu’elle leur ait , iot* 
fait perdre leur couleur blanche, qu’elles avoient natu- ^ e 1! * c 
rellementpour les rendre apres en leur perfection : ce qui minme av âk 
fait croire que celles que l’on voit imparfaites en couleur fanut “ rit *, 

C ij 
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10 LE MERCVRE INDIEN, 
n’auroient pas ce defaut, fi elles avoient eu un temps fuf- 
fifant pour prendre leur maturité. 

Vn certain Indien, natif du Pérou, pour témoignage 
de cette relation , écrit avoir veu eftant en la ville de 
Cozco, une Efmeraude ayant deux de les coins admira- 
blement verts , & les deux autres blancs, tellement, dit 
cét Indien , qu’il fembloit que ce fuflent deux pierres at- 
tachées enfemble. Que celuy à qui elle appartenoic 
l’ayant fait couper , 6c fait taillerce qui eftoit de plus 
beau , en receut beaucoup de déplaifir, en ce que Phi- 
lippes 1 1 . Roy d’Efpagne, qui avoit appris la qualité 
de cette pierre , 6c comme elle eftoit finguliere en gran- 
deur, la vouloit conferver comme un miracle de nature, 
pour faire connoiftre de quelle façon rEfmeraude fe 
meurifToit dans fa minière. 

Ce mefme Indien, pour donner à entendre quelle eft la 
quantité des Efineraudes qui fe font tirées du Pérou, rap- 
porte qu’un certain Efpagnol qui avoit demeuré quelque 
temps à Cozco, eftant en Italie , tira une Efmeraude d’un 
plus grand nombre qu’il avoit apportée du Pérou pour la 
montrer à un Lapidaire 6c la luy faire eftimer - y lequel 
Lapidaire la luy eftima cent Ducats : 6c que l’Efpagnol 
luy enprefentant aufîi-toft une autre plus grande, il l’efti- 
ma t rois cens. Dequoy fort eftonné 8c furpris de la diffé- 
rence de cette eftimation , & dans l’efperance de vendre 
tout ce qu’il en avoit apporté au melme prix, il mena 
( dit cét Aurheur ) le Lapidaire en fon logis , 6c luy en 
Et voir un cafïbn rempiy, iefquelles l’une portant l’au- 
tre , enflent bien vallu 40. à $0. Ducats la piece: mais 
ce Lapidaire ayant veu cette quantité, 6c fçaehant qu’il 
n’y avoit que la rareté des chofesqui leur pouvoir don- 
ner un prix plus ou moins grand , fit cette reponfe à 
l’Efpagnol. le juge , Monfîeur , que toutes ces Efmeraudes 
valent bien un ècu la pièces reponfe qui rendit l’Efpagnol 
aflez confus. 

Il eft à remarquer , qu’outre les Efmeraudes qui fe 
trouvent au Pérou, il y en a encqre en plusieurs parties 
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des Indes, particulièrement dans la Mexique où elles fe 
trouvent, félon que le climat où elles ont efté formées fe 
rencontre; 5 c que s’il s’y trouve quelques faletez ou or- 
dures, cela n’eft point caufé pour les avoir biffées plus ou 
moins meurir dans la minière , dautant que ce temps 
qu’on leur donne davantage pour meurir, n’eftque pour 
les perfectionner dans leur couleur. 

L’on rapporte qu’il s’efl trouvé des Efmeraudes d’une 
exceffive grandeur ; Que Lelia Dame Romaine employa 
quatre cents mil Ducats pour l’ornement d’une coiffure 
remplie d’Efmeraudes ; Theophrafte voulant ajouter 
quelque chofe aux fentîments de ces Autheurs, affeure 
que le Roy deBabilone enprefenta une au Roy d’Egypte 
qui avoir quatre coudées de long fie trois de large; fie 
qu’en ce mefme temps i! y avoit une éguiile ou pyramide 
en Egypte faite de quatre morceaux d’Efineraude. Et dit 
enfin qu'en la ville de Thyr au Temple d’Hercule, il fe 
trouva une Efmeraude taillée fi c enchaffee en toute per- 
fection , du poids de quatre onces. A toutes lesquelles 
remarques, 6c particulièrement à celles rapportées par 
Theophrafte : l’on peut répondre que tous ces Aucheurs 
ont efté fort peu éclairez fur la qualité des pierres pre- 
cieufes, 6c qu’ils n’avoient jamais eu connoiffance des 
Efmeraudes: car, pour peu fenfé que foir un homme, il 
faut qu’il avoue qu’un tel récit doit plûtoft paffer pour 
une fable, que pour une vérité , ou que ces gens ont pris 
un verre compofé pour une Efmeraude véritable. 
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CHAPITRE VIII. 

DE L'AMETHISTE ORIENTALE* 
de /’ Amethifle de Carthayne* & des communes. 

i j 

L ’A m e t h i s t e Orientale eft appeliéedes Hebreux Des noms de 
Achlamdch , fie des Indiens Saces i elle fe .trouve l’Amethifte 
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d’ordinaire de deux couleurs , l’une de couleur de pour- 
pre, qui porte un éclat de rofe , & l’autre blanche , ayant 
toutes deux la dureté du Rubis: 8c. comme elles font dia- 
phanes , & quelles ont un poliment admirable, il n’y a 
prefque point de différence d’entr’elles & le Rubis, la 
couleur en eftant très belle,8c d’une telle vivacité, qu’elles 
font recherchées pardefTus toutes les pierres precieufes. 

Quant aux blanches, elles font tellement femblables 
au diamant, que les Indiens dans leurs plus grands ouvra- 
ges ne font point difficulté de les méfier enfemble, SC 
les préfèrent au Saphir blanc , damant que comme leur 
couleur blanche eft toûjours meflée de quelque petite 
couleur violette qui leur refte , cela leur donne un cer- 
tain éclat qui leur fait d'autant mieux imiter le diamant: 
auffi tient- on qu’entre toutes les pierres precieufes , c'eff 
celle qui fe tranfporte le moins du pais des Indes ; ce qui 
n’eft pas difficile à croire, v eu le peu qu’il s’en trouve dans 
toute l’Europe. 

Pline en fon Livre 37. dit , qu’outre l’Amethifte Orien- 
tale, il s’en rencontre encore vers les Ifles de Taffo, en 
Chypre , dans les contrées voifines de Lintrophe, en 
Allemagne, & en Auvergne. Mais fans contredire le 
fentiment de cét Autheur , on peut ajouter gc dire qu’il y 
a encore une autre qualité d’Amethifte appellce de Car- 
thagene, à la vérité beaucoup plus tendre . & qui a moins 
de poliment que celle des Indes Orientales, mais qui fur- 
pafTe auffi en beauté toutes celles dontil a parlé. Sa cou- 
leur eft d’une fleur depenfée ou de gris de lin, qui luy don- 
ne une vivacité qui la rend tout à fait agréable à la veuc. 

Quant à celles d’Auvergne , Chypre 8c Allemagne „ 
elles ont prefque tou tes une couleur tirante fur le noirâ- 
tre, 6 c ont beaucoup moins de poliment que celles de 
Carthagene,en forte qu’en ce genre de pierre il y a gran- 
de différence: Auffi faut -il ob fer ver qu’apres l’Amethifte 
Orientale, ( 3c peut on dire en quelque façon) apres celle 
de Carthagene, toutes les autres font fi communes qu’elles 
ne font d’aucune confideratum. 
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CHAPITRE IX, 

D E L'AYGVE MARINE. 

C E n'eft pas fans railbn que cette pierre eft appellée Q uell = ' f J îl 

a * j- * J T ^ r _ _ rr divcrtued’o- 

Aygue Manne , & en Latin Aqua Marina , puil- pioiont toa . 
qu’elle eft de la véritable couleur d'eau de mer, les He- chant 1 Ay- 
breux l’apellent Iafchpech , d’où aucuns ont crû que le guc Mirmc ‘ 
lafpca eu fon origine. L'on luy donne le nomd’Orien- 
tale, neanmoins elle n’a pas la dureté ny le poliment égale 
au Saphir. Le lieu d'où elle fetire eft fort incertain, 8c 
l’opinion la plus commune, eft qu’elle croift le long des 
coftesde la mer, & que le flux & reflux luy donnent fa 
couleur- carde dire qu’elle le forme au fond de la mer, 
ou qu’elle fe tire de la terre en l'Orient il n’y a pas d’ap- 
parence i en l'une elle fe reneontreroit plus tendre , & 
en l’autre elle auroit beaucoup plus de dureté & de po- 
liment. L’on tient qu'il s'eft encore trouvé des Aygues 
Marines en certaines Province; de l’Europe, qui ont la 
mefme couleur j mais comme elles le font trouvées fore 
tendres , on en a fait fort peu d’état , fi ce n’eft qu’elles 
fe foient trouvées excdïïves en grandeur. 



CHAPITRE X. 

DE L'OPALE ORIENTALE , 
de l'Opale de Poheme , de la Gi rafale , 

& de la pierre appelles Irk, 

I L y a des Opales Orientales, d’autres de Boheme, d’au. 

très appellées Gyrafoles. L'on tient que les Orien- 
tales fe tirent de Chypre, d’Egypte , d’Arabie 8c de la 
Barbarie, Anciennement celles des Indes, en ce qu’elles 
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eftoîent fort rares, eftoîent fort eftimées. Aufli avec raî- 
fon l’on donne à cette pierre le nom de belle, 6c l’on peut 
ajouter d’admirable , puifqu’on remarque en elle , le feu 
duRubis, le pourpre de l’Amethifte, 6c le vert del’Efme- 
raude qui reluifent enfemble par un merveilleux meflange. 
Quelquefois il s’en rencontre meflées de tant de couleurs 
diverfes, que Ton y voit toute Iavarieréde l’Arc, en- Ciel: 
Ôc neanmoins encore que ces couleurs femblent refider 
en cette pierre , plufieurs s’y font le plus fouvent trom- 
pez, dautant qu’eftans càflees en deux ou plufieurs n or- 
ceaux , ces fortes de couleurs s’évanoüiflent : ce qui fait 
connoiftreà ceux qui les ont caflees, que toutes ces cou- 
leurs naiflent feulement de la reflexion d’une ou de deux 
couleurs principales. 

Il fe remarquequedu temps des Anciens, l’Opale eftois 
appellée Paiieros , qui répond au nom Latin Puer , qui 
veut dire enfant, dautant que comme un enfant eft digne 
d’amour, a u fis cette pierre doit -elle eftre aimée d’un cha- 
cun pour l’admirable réverbération de toutes fes couleurs } 
6c dit on qu’autrefois elle a efté en telle confideration , 
que Nonius Sénateur Romain qui en pofledoit une , fut 
banny par Marc- Antoine, pour la luy avoir refufée. Ce 
qui a fait dire à Pline faifant reflexion fur la difgrace de 
ce Sénateur qui n’emportoit de tout fon bien dans le lien 
de fon exil que cette Opale,qu’iI yavoit fujer de blâmer ÔC 
l’un 6c l’autre , Sçavoir Marc- Antoine pour avoir banny 
un Sénateur Romain pour .une Opale qui luy avoit efté 
refufée, 6c Nonius pour s’eftre obftiné à préférer la pof. 
fefîion de cette pierre à fon repos, 6c à celuy de toute fa 
famille'. 

Quant à I’Opale de Boheme , elle tient plûtoft de 
l’Opaque que du diaphane, 6c neanmoins on y peut ren- 
contrer l’un Ôcl’autrej elle eft d’une couleur de laid, 6c fe 
tire d’ordinaire de la mere des Opales , c^ft à dire de 
l’Opale Orientale. 

LaGYRASOLE a toujours efté apellée des Anciens du 
nom de fauffe Opale, parce qu’elle cache au dedans une 

faufle 
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faufle lueur, qui luy ofte roue ce qu’elle peut avoir d’a. 
grément. Quelques-uns ont appelle cette pierre l’Oeil 
du Soleil , à caule d’une certaine couleur jaunâtre me fl de 
de bleu qui s’y trouve. Mais comme cette forte d’Opale 
ne fe porte que rarement non plus que l’Opale de Bohê- 
me, elles font l’une & l’autre fort peu eftimées de pre- 
fent, encore que depuis long-temps laplufpartdes mines 
où elles fe trouvoient , & peut - on ajouter mefme les 
minesde l’Opale Orientale ne fe foüillent prefque plus, 
ayans efté comblées de leurs ruines. 

La Pierre appellée Irjs a fa couleur d’un gris de lin-. De la pierre 
tirant furie rougeâtre, qui tient en quelque façon du cri- a PP ellce llis ' 
ftal, & qui a en quelques-unes de ces parties la mefrne 
réverbération que l’Oeil de chat , duquel j’ay traitté. 

Pline obferve qu’elle fe tire de la mer rouge , & que le 
nom d’iris luy a efté donné , damant que lors qu’elle eft 
expofee aux rayons du Soleil , elle paroift de plufîeurs 
couleurs , dont la diverfité imite l’Arc - en - Ciel : 6c il 
ajoute que cette réverbération provient de ce que cette 
pierre fe trouve ordinairement à iîx angles qui fe dif- 
perfent, 5c jettent leurs reflexions çà 5c là fur toutes les 
chofei qui leur font voifines, Mais comme cette pierre 
eft d’ordinaire fort laitfteufe, 6c qu’elle n’a rien de la vi- 
vacité de l’Opale , elle eft auflî fort peu eftimée parmy 
les pierres precieufes. 



CHAPITRE XI. 



DE LA TVBQJ^O ISE PERSIENNE 
& de la Turquine. 



E 



N T re toutes les pierres Opaques l’on peut afleurer Do’ nom qui 



que la Turquoife eft la plus precieufe. Aufli elle 
eftoit appellée en Langue Germanique Einturkes , & fe, & duiieu 
connue de toutes les Nations par ce nom. L’opinion la " c u clle * ct ’* 
plus commune > eft qu’elle croift vers les Ifles argentines , 
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mefme en la nouvelle Efpagne , dans la Bohême St dans 
laSilefîe- & qu’il y en a de deux fortes , IaPerfienneôt la 
Turquine, dont la Perfienne eft la plus noble , dautant 
qu’elle garde fort long-temps fa couleur fans changer, Et 
quant à laTurquoife appellée Turquine, il eft bien vray 
qu’elle fe rencontre en quelque façon de la mefme cou- 
leur que la Perfienne , mais elle eft fortfujetteà verdir. 

Il le remarque que les lieux où laTurquoife fe trouve 
font pour la plufpart inacceffibles, St qu’il eft fort difficile 
de les rencontrer, dautant que comme ces lieux font 
pleins de glace , on ne peut arriver que rarement aux 
roches où elle croît , ce qui oblige ceux qui les cherchent 
à les abatre de loin à coups de frondes ; St comme ces 
Turquoifes tombent avec leurs croûtes ou moufles, St que 
la plufpart font fiftuleufes , pleines de trous, de craffe St 
d’ordure, c’eft ce qui caufe qu’il eft très- difficile d’en ren- 
contrer de parfaites: Auffi cette difficulté de les avoir fait 
que parmy la jeunefle du pais, celuy-là a beaucoup d'hon- 
neur qui en a beaucoup abbatu , pour y avoir de tres- 
grands hazards en ce travail, fe rencontrant aflezfouvent 
que tel en abbat de belles en fort peu de temps St fans 
beaucoup de travail, qui eft (uivy d’un autre qui con- 
firme tout fon temps , St fe rompt les bras fans en avoir 
une. 

QuantàlaTvRQyoïsE, appelléede novvelle Roche, 
elle fe trouve vers le Languedoc , St en quelques autres 
contrées de la France, la couleur eft d’ordinaire plus 
chargée de bleu que les Perfiennes St Turquines : St quoy 
que cette couleur fafle aifément connoiftre la différence 
de l’une & de Pautre , c’eft à dire de cette Roche nou- 
velle, 8tde l’ancienne, le poliment en eft encore fi diffe- 
rent, qu’il n’y a pas beaucoup de difficulté à les diftinguer; 
la nouvelle Roche ayant un poliment remply de rayes St 
filamens, St celle de vieille Roche, c’eft à dire la Perfienne 
auffi bien que la Turquine, ayant un poliment doux fans 
aucunes rayes femblables : Ce qui fert de remarque pour 
connoiftre au vray la qualité de ce» fortes de pierres, dau- 
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tant que par le poids non plus que par la dureté , elles ne 
different point l’une de l’autre. 

Quoy que toutes chofes femblent fe confommer , 6c fe 
détruire par le temps , on ne dit point que les pierres pre- 
cieufesfe changent, ny qu’elles perdent rien de leurs qua- 
litez ( eftant à caufe de leur dureté en quelque façon in- 
corruptibles, ) il eft vray qu'elles perdent leur éclat, c’eft 
à dire leur poliment, mais eftant travaillées de nouveau 
8c mifes fur la roüe de fer ou de cuivre, elles reprennent 
leur premier Inftre, 5c deviennent ce qu’elles avoient efté tontes 
auparavant. Mais pour les pierres appelléesTurquoifes, funesdcTur- 
5c mefme les Turquines 8c les Perfiennes, quoy que pre- 
cieufes , changent leur couleur: ce qui eft une efpece de le temp. 
defaut naturel en cette pierre , 8c neanmoins qui n’em- 
pefche pas qu’elle ne foitforc eftimee , fur tout quand 
ellefe rencontre en toute perfection -j’entends lors qu’el- 
le paffe la grandeur ordinaire , 6c pour lors ceux qui en 
poffedenc de femblables, en ont ce qu’ils en défirent 
avoir. 



CHAPITRE XII. 

DE LA PRESME D'ESM ERA^DE, 

& de la Smarag doprafe. 

C Ette pierre eft demy rranfparante 5c demy opa- 
que, elle eft appelléedes Anciens prafma , Ôc tenue 
pour la mere des Eimeraudes^ il s’obferve qu’il y en a de 
quatre fortes. La première eft d’une couleur qui approche Desqualùez 
fort de celle de lafpe , 6c tient du jaune 6c du verd. La de la rrcfme 
fécondé eft de couleur de feuchere. La troifîéme a peu de deraeraudc ' 
verdeur, £c paroift mêlée de plufieurs couleurs differen- 
tes , 6c la quatrième de couleur blanche, jaune 6c bleuë, 
avec quelques taches noirâtres: Elles ne fe trouvent pas 
feulement dans les Indes Orientales 6c Occidentales, mais 
encore dans l’Europe 6c dans la Bohême. 

D ij 
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La pierre appellée S maragdoprafè, femble tenir le mi- 
lieu entre l’Èfmeraude & la prefme d’Efmeraude , elle 
différé neanmoins l'une de l’autre , fçavoir de la prefme 
d’Efmeraude , en ce qu’on n’y découvre aucune couleur 
jaune, & De l’Efmeraude, en ce qu’on y remarque moins 
de verdeur. Elle n’efl tout à fait diaphane ny tout à fait 
opaque , quoy qu’on puiffe dire qu’elle a tout enfemble 
delà tranfparance & de l’opacité ; Au refte ellefe prend 
plûtofl: pourvn lafpe ou pour une prefme d’Efmeraude » 
que pour uneEfmeraude véritable. 



CHAPITRE XIII. 

DE LA HYACINTHE LA BELLE, 
& des autres fortes de Hyacinthes . 

k^ortes'de ^ a c î u!atre e ^P eces de Hyacinthes, qui font de quatre 
Kyactec*. C X fortes de couleurs, dont la première eft appellée Hya- 
cinthe la Belle , qui tire en quelque façon fur la couleur 
de Rubis ; la fécondé d’un jaune doré ■> la troifiéme ap- 
pellée Hyacinthe la changeante d’un jaune de citron, ÔC 
la derniere efpece de la couleur de grenat: & quoy que 
differentes en couleur, elles font neanmoins routes Orien- 
tales. On ajoute une cinquième forte de Hyacinthe qui 
fe trouve vers les confins de la Silefie & de la Bohemej 
mais comme elle eft fort terreftre , & qu’elle n’a aucune 
réverbération qui puiffefatisfairela veüe, j’ay penfé qu’il 
n’eftoit point à propos d’en parler. 

Sjwh*a ïï *f Plufieurs qui n’ont pas toute la connoiffance au faiclde 
lée'u Belle. l a pierrerie, tiennent que la Hyacinthe appellée la Belle 
pourroit eftre comparée à la Topafe orientale j mais on 
peut dire qu’ils fe font fort abufez, n’y avant pas de com- 
paraifon de l’une à l’autre, foitpour la beauté de la cou- 
leur, foitpour la dureté qui eft en la Topafe Orientale, 
qui luy fait avoir un poliment tout autrement admirable, 



OV LE TRESOR DES INDES, i 5 
que celuy de la Hyacinthe : & fans m’arrefter plus parti- 
culièrement à la recherche des efpeces differentes de cet- 
te pierre, je me contenteray de dire qu'elle eft à prefent 
beaucoup moins en ufage qu’autrefois , & qu'elle eft 
auffi bien moins eftimée 



CH AP ITRE XIV. 

T> E LA CHRrSOLITE , 

L A Pierre appellée Chryfolite a un verd qui la ren- 
doit autrefois recommandable parmy les Anciens , 
au gré defquels elle furpaflbit toutes les autres pierres en 
beauté , dautant qu’alors que fa Roche fur trouvée , on 
n’avoit pas encore toute la connoiflance des autres pier- 
res, particulièrement des Efmeraudes. 

Les premiers qui firent rencontre de cette Roche , fu- 
rent certains Abilïîns Sujets du Roy deMelinde, qui s’é- 
toient réfugiez en l’Ifle d’Arabie, apres avoir long-temps 
couru les mers. Vn certain Auteur ajoute que dans la 
mer rouge il y a une Ifie nommée Topaxos , où il y a eu 
beaucoup de ces fortes de pierres ; & remarque entre 
autres chofes qu’il en fut donné une à la Reyne Bérénice 
mere du Roy Ptolomée 1 1. laquelle eftoit d’une extraor- 
dinaire grandeur j St dit auffi qu’il s’en eft trouvé vers la 
ville d’ Alabaftrum de la haute Egypte , de deux efpeces, 
l’une dite Parafais , & l’autre Gry [opteras. Agricola vou- 
lant expliquer la différence de ces deux efpeces de Chry- 
folites, dit que la première efpece a un luftre pareil à ce- 
luy de laTopafede Saphir , & que l'autre eft beaucoup 
plus blafarde, plus tendre, & a moins de poliment j mais 
enfin l’on peut dire qu’il n’y a point de pierre precieufe 
qui le trouve plus grande, & qui foit de fi peu de confi- 
de ration à prefent. 

D iij 
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E Peridoteft une pierre qui tire furie verdâtre ainfi 
i que la Chryfolite, laquelle d’ordinaire fe trouve fort 
grande, & mefme fore nette. Quoy qu’elle nefoit pas 
beaucoup plus dure que l’Efmeraude , elle eft neanmoins 
tres-difficile à tailler , & l’üfage en eft fort rare , finon 
lors qu’elle fe trouve d’une grandeur extraordinaire j en- 
core ce ne peut eftre que pour remplir certains ouvrages 
qui ne font que d’une moyenne confideration , ce qui eft 
caufe qu’elle eft très- in commode à garder. Auffi dit- on 
communément que qui en a deux en a trop , veule peu 
d’occafions que l’on trouve de les vendre. 

Il y a grande apparence que cette pierre fe tire du 
mefme lieu que la Chryfolite j & neanmoins il n’y a 
point d’Autheurs qui en donnent afteurance* ce qui de- 
vroit m’obliger d’en faire une recherche plus exa&ej mais 
comme cette pierre eft fi peu en ufage , j’ay crû qu’il n’y 
avoir pas lieu de s’en mettre beaucoup en peine. 



CHAPITRE XVI. 






DE LA VERMEILLE ET DE 
t Efcarboucle. 



L A Vermeille eftoit appelles du temps des An- 
ciens , Grenat Bohemique, & a toujours efté pre- 



Des fjüaîim 

êc U Ver- _ _ _ _ _ 

“o«I ,e aôïi?s f er ® e ® toutes fortes de Grenats , mefme aux Grenats 
grandes font Suriens , & lors qu’il s'en eft trouvé de grandes , elles 
n'ces” cftl onc mifesau nombre des pierres les plus precieufes: 
Auffi cette pierre a une vertu toute particulière , fa cou- 
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leur ne fe changeant jamais , & fouflfrant le feu fans fe 
gâter ny dépolir. 

On pourrait dire que la couleur de cette pierre eft d’un 
rouge fort noirâtre; mais cette Vermeille eftant chevée 
ou creufée en deflbus, elle a une parfaite beauté , & eft 
tout à fait confiderée, je dis lors qu'elle fe trouve grande; 
car pour les petites elles font fi communes &c fi peu efti- 
mées , qu’elles ne méritent pas la peine d’en traitter. 

Pour la pierre appellée Efcarboucle, c’eft à dire char- 
bon ardent , qu’on a crû avoir la propriété de donner du 
jour dans les tenebres , il ferait bien plus raifonnable de 
croire que le nom qui a efté donne à cette pierre eft 

Î slûtoft une imagination qu'une véritable propriété qu’el- 
e eût de donner du jour ; Aufii il ne fe trouve aucun Au- 
theur qui dife en avoir eu la connoifiance: &c qui en vou* 
droit parler proprement, il faudrait dire que cette pierre 
n’eft qu’un Grenat Cabochon , qui d’ordinaire eftant 
chevé , paroift d’une couleur toute de feu ; au fujet de 
quoy cette pierre chez les Anciens, a pafie pour quelque 
choie de bien confiderable, & a efté eftimée pour une 
des pierres les plus precieufes apres le Diamant , encore 
qu’on n’en deut pas faire grande eftime. 



CHAPITRE XVII. 

D V GRENAT S V R I E N , 

& des autres Grenats. 

I L y a de plufîeurs fortes de Grenats, les uns appeliez 
Orientaux, les autres Occidentaux, les Orientaux font 
d’ordinaire de trois qualitez differentes , dont les pre- 
miers font appeliez Grenats Suriens, pour eftre d’une 
couleur violette, meflée de pourpre, fort agréable à la 
veuë; depuis peu on leur a voulu donner le nom d’Ame- 
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thiftes Orientales, quoy qu’ils n’ayent ny leur poids ny 
Qiulitezdes j eur p 0 ij m enr, la fécondé, font ceux qui portent une cou- 
leur d’Hyacinthe , & ceux de la troifîéme forte portent 
une couleur entremeflée de noirceur , qui ne (ont nean- 
moins defagreables, lors qu’ils font fur une feüille d’ar- 
gent. 

Anciennement tous ces Grenats eftoient apellez Ru- 
bis de Barbarie , à caufe qu’ils fe tirent de la Nafamonie , 
où il s’en faifoit un très - grand trafic, & plus encore à 
Carthage y mais pour le prefent , tous ces Grenats font 
fort peu confiderez, hors ceux appeliez Suriens -, encore 
faut il dire lors qu’ils fe rencontrent parfaits en cou- 
leur. 



5 > 

iS&âSffifiâEHSâSi S£U3M!l^fi0Be^ 

æassa » s»$§üs©& 

LIVRE II 



AVANT-PROPOS 



Des Perles en general. 



Y a n t traitée des pierres precieufes , qui 
il font les principales richeffes qui fe tirent des 
Indes Orientales, ce lèroit avoir manqué au 
deflfein que j’ay formé de traitter de tout ce 
qui eft de précieux , fi j’avois oublié à parler des perles , 
appellées par les Arabes Sc les Perfes 7ulu y par les Indiens 
Moii , par les Portugais Aliofar ; 6c autrefois par les 




Anciens Marguaritœ, 

Elles font differentes félon leur lieu natal ,6c félon leur 
beauté; autfi les peuples de l’Europe fçavenc bien discer- 
ner les Orientales d’avec les autres. 

Dans les premiers temps , on faifoit telle eftime de la 
Perle, qu’il n'appartenoit qu’aux perfonnes de la condi- 
tion la plus relevée d’en porter; mais, comme par les 
recherches qui en ont efté faites, depuis que les hommes 
ont eu connoiflance de leur valeur , elles font devenues 
beaucoup plus communes , 6c toutes fortes de perfonnes 
en ont eu l’ufage, l’on remarque qu’il n’y a pas jufqu’aux 
femmes des Neigres qui n’en portent en toutes leurs pa- 
rures, dont elles font leurs plus beaux ornements, mefmes 
en coliers , en chaifnes , 6c en pendans d’oreilles. 

Quoy qu’il en foit , 6c nonobftant le commun üfage de 
h Perle, on peut en dire toute autre chofe que de tous 
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les autres trefors,&mefme des pierres les plus precieufes,’ 
laToute-puiflance ayant fait particulièrement admirer 
fes merveilleux effets en cét ouvrage, ainfi qu’il fera plus 
particulièrement remarque cy-apres. 



CHAPITRE î. 

DE LA FORMAT 10 N DE LA PERLE 

en fa Coquille ou Conque. 



Des choie* v x qui ont traitté des Perles , en ont parlé dans 

pou' u* for- Vw/une obfcurité étrange, je veux dire qu’ils n'ont don- 
mation de la né aucune certitude de leurs qualitez , non plus que de 
Pcri«. leureftime. Pour en difeourir avec plus d’éclaircifîement, 



d’ordre, & de méthode, l’on peut dire que la Perle prend 
fa naiflfance dans le corps de l’animal, où elle prend fon ac- 
croiffement peu à peu, c’eftàdire, à mefure qu’elle s’at- 
tache à la Coquille en de tres-petites parties, qu’elle fe fe- 
ehe petit à petit , & s’endurcit , &; qu’en certain temps de 
l’année, l’animal rend cette Perle, &Ia jette dehors j ce 
Comment la qui caufe qu’elle fe trouve enveloppée de diverfes peaux, 
periefe gtof- j a p rern | er è de deflous eftant feche devant qu’une autre fe 
congele 5 & qu’ainfi par la fuceeffion continuelle d’une 
nouvelle humeur, cette Perle croifl & groffit par de nou- 
velles peaux. 

De la Perle Les Perles ont leur figure ronde ou autre, félon qu’elles 
chofcs & qvtf ^ onc formées: parce que lors qu’il arrive qu’à cette pre- 
fontneceffai- miere particule d’humeur dont la Periefe forme, il fuccede 

formation 1 une nouve ^ e humeur, & que de tous codez egalement 
orroauon, cefÇe p rern j ere particule en eft humedée y alors la nou- 
velle humeur prenant la nature de cette première , déjà 
confolidée & formée en Perle, en augmente la mafTe & 
en groffit le volume en figure ronde , à caufe de cette 
melme égalité d’humedation en toutes fes parties i ou , 
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tout au contraire, lors que cette particule n’a pas efté dé- 
trempée ny moüillée également , mais plus en une partie Dcsa(:ck ; iV , 
qu’en d’autres , la partie de la Perle moins humcftée fe qui caufctit 
colle fit adhéré , St l’humeur ne pouvant s’infiniier de ce ^cvienc^d'f 6 
côté, la Perle ne peut eftre ronde, mais platte , ou longue, f ornie ‘ en Vâ 
ou de quelqu’autre forme, ce qui fait que l’on en voit beau- formation, 
coup plus de difformes que de parfaites. 

Les Coquilles ou Conques où fe trouvent les Perles, ne Q. U « I,C * font 
font point celles qui paroiffent polies fit parfaitement bel- 0 C U S coL^uL* 
les au dehors, mais ce font celles qui paroiflenr tout à fait où fe trouvé* 
deffeétueufcs fie inégales , ayant des bofles de côté fit lesI;crles • 
d’autres, ce qui les fait connoître pour eftre grofles de 
perles. 

C’eft une erreur de croire que les Perles fe trouvent u p«i # 
molles en fortant de l’animal qui les engendre, fit qu’elles contracte f a 
ne prennent de dureté que depuis qu’elles en font forties, 
fit font expofées à l'air car , au contraire, elles s’endurcif- fe forme, 
fent en fe formant. Il eft auffi à remarquer, qu’autant que 
les Coquilles font plus ou moins dans la mer, elles portent 
auffi de plus grandes ou moindres Perles, ce qui peut faire 
croireque les Perles na/lEent plutoft dans leurs Coquilles 
parla vertu feminale de l’animal mefme, que non par de 
laroféedu Ciel, comme on le croit communément. 

Quantaux lieux où les Perles fe trouvent, les plus parfai- 
tes fepefehent dans le Golfe Perfîque, entre l’I fie Ormus Duiieuoàfe 
fit Baffora, aux environs de Catyffa , Camaron fit Iulfa : p^j^ llt U * 
celles qui font en poires appellées V nions, proche le Pro- 
montoire de Comorin, vers les Ifles de Burne, fit les moin- 
dres en l’Iflede Zeilan, fit en Taprobane, fit Caralco, 

DBS DIFFERENTES FORMES 
des Ferles , 

Ï L y a des Perles rondes , d’autres rondes à demy , d’an- Combien il 
très longues, d’autres en poires, d’autres en boutons, fit y^ediffe- 
d’autres plattes * fit comme elles fe rencontrent de diffe- d'™ rk*7& 
rentes formes , grandeurs , figures, fit beauté, elles diffe- nos qui 
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rent auffi beaucoup de prix 6c valeur. Anciennement les 
Perles rondes eftoient appellées^wjl/<m'<*,en ce qu’elles 
font comme des grains de Chapelet -, 6c celles en poire, 
Unions, quand elles pouvoient eftre appareillées deux en» 
femble * auffi , lors qu’elles fe rencontroient , leur prix en 
eftoit de beaucoup augmenté : car fi une feule eftoit don- 
née pour un prix, on donnoic trois fois autant pour auoir 
la femblable j comme elles font fort rares, elles ne paftent 
point d’ordinaire en d’autres mains qu’en celles des Rois 
ou Princes , Ôc l’occalîon d’en rencontrer à prêtent eft fore 
difficile ^ je veux dire de celles de la première qualité , 
parce que les Rois des Indes ne fouffrent plus que les cho- 
ies extraordinaires, auffi bien en matière de Perles , qu’en 
matière de pierres precieufes, fe tranfportenthors de leurs 
pays, obligeant me fine ceux aufquelsiîs donnent pouvoir 
de les chercher de leur apporter ce qu’ils en trouvent de 
plus confiderable j 6c l’on peut dire qu’il ne s’en verroit 
plus , fi ce n’eftoitpar le moyen de ces pauvres miferables 
qui les vont pefeher, lefquels ayans fort peu de recom- 
penfe de leur peine de la part de leurs Rois , font ce qu’ils 
peuvent pour les vendre à des Marchands, defquels ils en 
tirent un bien plus grand prix que celuy qu’ils recevroienp 
en les portant à leurs Princes» 

Pline en fonHiftoire naturelle, dit que la Perle fe trou- 
ve en plufîeurs lieux de l’Océan, dans leGolphe Perfique, 
vers les Ifles deTaprobane, Torois, 6c Perimula. Que 
pour l’ordinaire il fe trouve m chacune de ces Coquilles 
quatre ou cinq Perles. Quelques autres qui ont couru 
l’Océan Méridional , difenc y en avoir veu plus de cent 
cinquante ; qu’encore qu’elles foient renfermées en leurs 
Coquilles ou Conques, elles n’y font pas neanmoins at- 
tachées, Sc que lors, que cela arrive, on leur donne le 
nom de Coques ou Louppes de Perle. Le mefme Pline 
ajoute que l’on tire encore des Perles vers l’EfcolIè , & en 
la mer de Venife, mefme vers la riviere de Boheme mais 
j’eftime que cét Autheur a plûroft parlé de la Perle par 
conjedure que dans une parfaite connoifïance» 



OV LE TRESOR DES INDES. 37 
Mathiole en Ton 2. Livre des Commentaires , parlant Remarques 
<les Perles, a dit qu’elles croiffent en des Coquilles fem- Mathioïc 
blables à celles des huîtres. Qujen certains temps , lors perles! ' 
que la faifon 6c une efpece d’inftind naturel les portent à 
engendrer, elles s’ouvrent comme en bâillant , 6c fe rem- 
plirent d’une rolee dont elles conçoivent. Qu’eftantainfi 
pleines de cette rofée fécondé, il fe forme en elle de petits 
grains qui fe figent, fe durciffent , ôc enfin qui fe glacent 
peu à peu j apres quoy la nature leur donne leur éclat à la 
faveur des rayons du Soleil , félon la qualité de la rofée 
qu’elles ont receuë, c’eft a dire, que, fi la rofée eft coulée 
pure dans cette Coquille , les Perles feront blanches 6c 
de belle eau • Que fi, au contraire , cette rofée y eft tom- 
bée trouble 6c altérée de quelque impureté, elles feront 
difformes 6c mal nettes. Il ajoûte qu’elles font produites 
ordinairement dans un temps fort inconftant, 6cque c’eft 
d’où vient qu’il s’en rencontre beaucoup plus d’impar- 
faites que d’autres qui ayent toute la perfe&ion requife , 
dautant que, fi dans le temps que les Coquilles reçoivent 
la rofée , elles en font remplies autant qu’il le faut , elles 
produifent, ditcécAutheur, des Perles groffesôc pleines. 

Q,ue fi , au contraire le tonnerre & l’orage les font fe ref- 
ferrer par la peur, 6c plonger en l’eau, leurs conques fe Que la P er- 
ferment, & s’eftant fermées , elles n’engendrent plus que ^ jJJJ? 
des avortons de Perles, boffuës ouplattes, pleines d’air, po fition dû 
êc fans corps. Il dit aufli que dans l’eau elles font molles, «mp». 

6c qu’eftant dehors 8c expofées à l’air, elles s’endurciffent 
aufli-toft\ 

DE LA PESCHE DES PERLES. 

L A plufpart des Autheurs dont j’ay parlé, particulie- Q Uc n e u 
rement ceux qui ont navigé dans les mers où fe trou- manière de 
vent les Perles, ont tous remarqué que la maniéré de les les 

pefeher , eft tout à fait extraordinaire , 6c qu’encore que 
les Coquilles où elles s’engendrent foient fort avant dans 
îa mer, 8c qu’il fembîe qu’on ne puiffe les y rencontrer, 

E iij 
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neanmoins les hommes en fe plongeant en l’eau^ôc rete- 
nants leur haleine autant de temps qu’il en eft besoin, les 
attrapent. 

Quelques-uns ont rapporté ( mais eette relation eftfùf- 
pedej que chaque troupe de ccs Coquilles , imitant les 
mouches à miel , pour fe conduire ont pour Reyne celle 
qui eft la plus belle & la plus grande , ce qui caufe que 
ceux qui fontprepofez pour les pefeher, recher ch eut foi- 
gn eu fenient les plus gro fies, efperant que, fi celle qui con- 
duit les autres eftprifë, ils attraperont aifément celles qui 
vont apres ^à 5 c la fans ordre. Ils aiïëurent aufli une cho- 
fe afiëz difficiles croire, qui eft que cette Coquille, Mere, 
ou Reyne Perle, prévoyant que l’on la veut prendre, fe 
ferre incontinent, 5 c fait ce quelle peut pour attraper la 
main de celuy qui la pourfuit -, Ôc que, fi elle peut l’attraper, 
elle la couppe , ou du moins l’endommage beaucoup de 
fes bords } 5 c ainfi qu'elle fe vange de fon ennemy : 6c en- 
fin qu’eftans prifes on les couvre de fel dans des pots ou 
vafes , 6c quela chair eftant confumée , les Perles fortent 
des Conques où elles eftoientprifonnieres. 

Acofta au Livre 4. de fon H iftoire, chapitre 15. fernble 
donner quelque éclaircifiement plus particulier fur ce 
fujet, & die que lapefehe des Perles fe fait avec beaucoup 
de travail , 2c qu’il a veu les Efclaves fe plonger fix ÔC 
neuf fois, quelquefois jufqu’à douze braiïts en la mer, 
pour chercher les huîtres , lefquelles ordinairement font 
attachées aux rochers : qu’ils les arrachent de là , ôc s’en 
chargent, les mettant en leurs canois, afin de revenir fur 
l’eau : 6c qu’a près ils les ouvrent pour trouver le trefor 
qu'elles ont au dedans. Il ajoute que l’eau de la mer en 
cét endroit eft tres-froide, ce qui caufe un grand travail à 
ces pauvres Efclaves, lefquels pour retenir leur haleine, ne 
mangent que des viandes feches, 6c encore entres-petite 
quantité. 

On remarque que depuis que les Efpagnols ont efté 
maiftres du Pérou, il s’eft apporté dans l’Europe une telle 
quantité de Perles , 6c fi fort furprenante, qu’en l'année 
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mil cinq cens quatre- vingt fept, on fit compte fur les mé- 
moires des Indes, qu’il y avoit pour le Roy a'Efpagne dix- 
huit à vingt marcs de Perles de differentes fortes , & tou- 
tes d’une beauté parfaite , outre trois caiïettes pleines de 
menues , c’eft à dire de Perles que nous appelions Perles à 
l’once $ 8c que pour les Marchands particuliers d’Efpagne 
8c de Portugal, il y en avoit plus de treize cens marcs, fins 
plufieursfachetsappartenansà pîufieurs paflagers qui n’a’ 
voient point efté pefées, ce qu’on prendroit à prefent pour 
une chofe imaginée à plaifir. 

CareillafTo de laVega , rapporte enfes Commentaires, 
qu’en l’année mil cinq cens foixante- quatre, lapefehe des 
Perles eftoit telle, que l'on en apporta des Indes au Roy 
d’Efpagne une fi grande quantité , qu’à Sevilleon lesven- 
doit par monceaux: 8c que ces Perles eftans mifes à l’encan 
pour eftre délivrées au plus offrant , afin de les faire mon- 
ter bien haut, s'il y a quelqu'un , difoit un jour le Commif- 
faire qui en offre tant s èc ce difant il nommoit lafomm e,z/ 
aura ffx mil Ducats de prefent. Ce qu’il n’eût pas plûtoft 
achevé de dire , qu’il fe trouva un Marchand qui fut allez 
hardy pour en offrir ce que l’Officier endemandoit, non 
pas tout à fait au hazard, mais par une connoifTancecer- 
taine qu’il avoit de ce quevaloient les Perles, dont il fai- 
foit un commerce ordinaire^ Scneanmoins quelque gran- 
de que fut cette fomme offerte , il y eut un autre Mar- 
chand qui enchérît au deflus; mais le premier fe contenta 
pour lors de fix mil Ducats de gain pour une feule parole 
qu’il avoit dite, ce qui n’empefcha pas que celuy qui a- 
chepta les Perles ne fut encore plus fatisfait, veula quan- 
tité qu’il y en avoit, qui luy faifoit efperer un gain incom- 
parablement plus grand que celuy de l’autre } & par ces 
fix mil Ducats donnez , on peut juger combien grand 
eftoit le prix. 

Ce mefme Autheur ajoute, & dit avoir connu un jeune 
homme de fort bas lieu , travaillant à Madrid en l'année 
mil cinq cens feptante-deux, lequel quoy qu’il fut un des 
meilleurs ouvriers de fon temps, & qu’il gagna beaucoup, 
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il eftoit toujours gueux & malheureux, perdant toutd’bïi 
coup ce qu’il avoir gagné à travailler ; & qu’un jour il luy 
dit qu’il le verroit réduit à de grandes extremitez ; à quoy 
l’autre fit réponfe quelles ne pourroient eftre plus gran- 
des que celles oùils’eftoit veu,qu’eftant arrivé en laCaur, 
il ne s’eftoit trouvé que quatorze Maravadis, & que nean- 
moins touché de ce reproche , dans la crainte d’une per- 
pétuelle mifere , il Te refolut de voir à quelque prix que 
ce fût s’il n’en pourroit point fortir.&fe conn cillant fort 
bien en Perles, fe détermina défaire un voyage aux Indes, 
& d’en trafiquer, où il trouva fi bien fon compte , qu J il 
devint riche de plus de trente mil Ducats, 6c fçeut depuis 
tellement ménager ce profit qu’étant retourné une fécon- 
dé fois aux Indes avec beaucoup de marchandées , 8s 
beaucoup de crédit , il en revint fi pui fiant , qu’il donna 
de l’envie à tous ceux aufquels ilavoit fait pitié. 



S I l’on en croit le mefme CarcillalTo de la Vega , en 
l’année mil cinq cens feptante - neuf, il fut veu une 
Perle à Seville entre les mains'd’un Cavalier nommé Dom 
Diego de Ternes, qui fut prefentée au Roy Philippes II. 
8s quiavoit efté apportée de Panama, laquelle eftoit en 
la façon d’une poire, d’une grolTeur approchante de celle 
d’un œuf de pigeon, & qui fut prifée quatorze mil quatre 
cens Ducats. Le nommé Treco Ioüaliier du Roy d’Ef- 
pagne, l’ayant veuë, dit tout haut qu’elle en valoir qua- 
torze mil, trente mil, cinquante mil, cent mil, pour mon- 
trer par là qu’elle eftoit fans prix, pour n’avoir point fa 
pareille dans le monde, à raifonde quoy elle fut appelles 
en Efpagnol Pereyrina^ qui vouloir dire l’incomparable, fis 
on 2a montroit à Seville comme une chofe miraculeufe-. 
Ceux qui fe connoilToient des mieux en Perles , difoient 
qu’elle furpaifoit de vingt-quatre carats toutes les autres 
Perles du monde , voulant dire par là que tout autre ne 
meritoicdeluy eftre comparée. 

L’on tient que ce fut un petit Nègre qui la pefcha, &, 
à ee que difoit fon maiftre , la Conque en eftoit fi petite, 

que 
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que n’y ayant pas d’apparence qu’il s’y deutrien trouver, 
onfut fur le poind delà rejetter en la mer, mais comme 
le contraire fut reconnu ,cét Efclave fut mis en liberté, 
pour avoir trouvé une fi bonne fortune. Et quant au Ca- 
valier fon maiftre, le Roy luy donna pour reconnoi fiance 
de ibnprefent, la charge de grand Prevoft de Panama. 

L’on tient pour erreur ce que rapporte Pline, lorsqu’il 
dit que des deux Perles qui fervoient de pendans d’oreilles cîcopaue. 
à Cleopatre , & defquelles elle avoit payé foixante mil 
fefterces,ouun million cinq cens mil livres, elle en man- 
gea une quelle fit difioudre dans le vinaigre ; comme auflt 
ce qu’il dit , qu’il en fut mis une autre de pareil prix aux 
oreilles d’une Statue de Venus à Rome, & que Clovis en 
un banquet , en fît prefenter à chacun de ceux qu’il 
avoit invitez , lefquelles on fît toutes difioudre pour une 
plus grande magnificence de fon regai , n’y ayant point 
d’apparence de croire que des chofes fi eftimées & tenues 
pour des threfors les plus précieux , fuflent détruites par 
ceux mefme qui les avoient en leur poflefîion. 



CHAPITRE II. 

DES PERLES D'ESCOSSE. 



L Es Perles d’Efcofle, appellées par les Anciens Oc- Quels sot i« 
cidentales ou Bohemiques , fe trouvent fort difFe- g” 

rentes en qualitez. Celles qui fe pefehent vers les confins co ff c . 
de la Boheme, 8c encore aux environs de la Citadelle de 
Rab , font préférables à toutes les autres qui fe tirent de 
l’Elcofle & de la Silefie. Les premières ont une couleur 
en quelque façon argentine, & ficen’eftoit que cette cou- 
leur eft blanchâtre, ce qui les fait paroi lire d’une efpecc de 

F 
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couleur de laid, on auroit peine de les difeerner des 
Orientales. 

Eiles prennent leur accroiflement par particules, ainiî 
que les Perles Orientales j & tout ce que j’ay remarqué 
dans le premier Chapitre de cette fécondé Partie tou- 
chant la formationde la Perle, fa durereté & fes autres 
qualitez , fe peut encore appliquer aux Perles d’Efcoffe, 
Ce qui fait que pour ne pas rendre ceTraitté ennuyeux, 
j’obferveray feulement que ces fortes de Perles ne fe ren- 
contrent pas en tant de differentes formes que les Perles 
Orientales : car foit qu’on rejette en la mer , celles qui 
font difformes , ou fort petites, ou foit que leur Coquille 
ou Conque ne foit pas naturellement difpofée à en for- 
mer de telles, Ou foit enfin pour mieux dire, parce qu’elles 
font peu eftimées,quoy qu’elles donnent autant de peine 
à les pefeher, que fi elles eftoient Orientales, elles fe trou- 
vent d’ordinaire , èc pour la plufpart rondes ou en bou- 
ton ; Sc peu de personnes s’adonnent à employer leur temps 
pour les chercher. 

Quoy qu.ü mon intention n’ait pas efté d’abord de 
rien emprunter d’aucunes relations en ceTraitté, j’ay 
bien voulu neanmoins rapporter celles-cy,foitpourfaire 
connoiftrela quantité des Perles qui ont efté tranfportez 
autrefois des Indes, foitauflî pour marquer Peftime que 
V'on en a toujours fait , ce qui n’eft pas à la vérité fans fu- 
jet, en ce qu’on ne touche point aux Perles que pour les 
percer, Dieu leur ayant donné toute la perfedion en leur 
donnant l’eftre. Ayant cela d’admirable , que l’on n’y 
ajoute rien , êc qu’elles relient félon la forme en laquelle 
chacune a efté trouvée. 

Cette perfe&ion on ce don particulier de la nature de 
la Perle ne fe rencontre pas en toutes les pierres precieu- 
fes. Il eft bien vray que les pierres precieufes ne vieilliffent 
jamais, qu’elles ne perdent point leurs couleurs , ainfî 
que j’ay dit dans les Chapitres precedens,&que la Perle 
ayant fervy quatre-vingt ou cent années fe change, fe 
jaunit, & enfin fe détruit en fa forme, ainfi que quantité 
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d’autres chofes qui ne fubfiftent pas toujours en un mefme 
eftat -, Mais aulfi il eftnecelïaîred’obferver, que pour faire 
paroiftre & valoir ces pierres precieufes , il eft befoin 
de recourir au fecours de l’homme, auquel Dieu a donné 
les lumières neceiïaires pour les travailler 6 c rendre en 
leur perfection » c’eft à dire qu’il eft befoin des Diaman- 
taires & Lapidaires pour les tailler & polir a autrement 
ce ne feroit que des pierres brutes fans aucun brillant , 
qui fait croire que tous les Autheurs qui ont traittédela 
perfection de la Perle, 6 c qui ontfoûrenu que c'eftoit le 
trefor le plus précieux , ne fe font point trompez , puis 
qu'elle fert d’ornement à toutes chofes qui peuvent 
fatisfaire à la veuë. 



CHAPITRE III. 

DE LA NACRE DE PERLE . 



L A Nacre de Perle n’eft à proprement parler que le 
nœud qui eft à la fin d’une Coquille * On en ren- 
contre de diverfes fortes , les unes parfaites , les autres 
mai formées. Les blanches qui font bien formées, c’eft 
à dire qui font bien élevées & qui ont un poliment 
doux , font aucunement femblables à la Perle, & l’on a 
quelquefois de la peine lors qu’elles font en œuure de les 
difcemer d’avec la Perle véritable, dautant qu’elles font 
de la mefme couleur 3 6 c qu’elles font jointes allez fou- 
vent enfemble en des ouvrages confiderables ; mais on 
peut remarquer qu’elles font fi rares à rencontrer par- 
faites , qu’à peine en trouvera - on huit ou dix entre 

F Ü 
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deux cens , la plufpart eftant plates ou raboteufes , ou 
méfiées de rayes fur la fuperficie , qui fait que toutes 
celles de telle qualité ne font d'aucune confédération ,, 
hc ne s’employent qu’en ouvrages mécaniques. 



I 
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LIVRE III 



CHAPITRE I. 

DES AGATHES EN GENERAL . 

O v t e s les Agathes , tant Orientales que q uc 
Romaines &c d’Allemagne , different beau- gathe a eftê 
coup les unes des autres en efpece , on les 
diftingue ou par les lieux où elles fe trou- z e pierres 
vent , ou par la différence de leurs couleurs , 
ou pour mieux dire enfin par la beauté de leurs graveures. ratio- 
Autrefois elles ont efté dans la plus haute eftime, 6c elles nai d'Aarou. 
tenoient rang entre les pierres les plus rares. Auffi par- 
my les Romains elles efioientfifort recherchées, que ce 
fut de cette pierre que furent grauez les plus beaux por- 
traits de Iules Cefar & de fa femme. Cette recherche s’eft 
tellement continuée de temps à autre, que particulière- 
ment à Rome il s’en conferve encore une quantité très- d-Agathes 
grande entre les ehofes les plus precieufes. Mais je puis chcz A, j - 
dire que comme il y en avoit de plufîeurs fortes , Sc dcUdlmfi! 
quelles eftoient differentes en couleur, les Anciens pour « des cou- 
les diftinguer leurs donnoient divers noms la plufpart in- 
connus parmy nous. * cimes , Sat- 

ie pourrois parler en general & en particulier des ^ ac,iatct > 

A j. . * « / • r * t Hsemacha- 

Agathesqui ont elte autrefois , ôcqui font encore de pre- t cs , Da m- 
fentdans la Perfe , dans leslndes , mefmedans laplufparr > ( ies 
des contrées de l’Europe, particulièrement dans la France. t c S & oetT- 
Mais y ayant beaucoup de relations qui en parlent, ôc veu dracha>.es„ 
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que ce récit ne donneroit pas beaucoup de lumières de 
leurs qualitez , 8c ne feroir qu’ennuyeux à ceux qui n’en 
ont pas toute la connoiflance , je me contenteray d’ex- 
pliquer quels font les différences chacune en fon efpece s 
ainfi que vous verrez par la fuite. 



CHAPITRE IL 

DES AG AT H ES SERT) O INES, SERDONIJT, 
Onix , & Onix Serdonix. 

DE LA SERDOINE. 



Des quali te^ 
de l 1 Agathe 
Serdoine j & 
des lieux 
d'où elle fe 
ckc. 



De l'Agathe 
Serdontx & 
de fes quali- 
té?* 



L A plufpart des Agathes Serdoines font de trois cou- 
leurs differentes , les unes entièrement Serdoines, 
c’eft à dire de couleur rouge, les autres en partie méfiées 
de rougeur de fang , qui font à demy tranfparentes & à 
demy opaques , 8c les dernieres font d’un rouge tirant 
fur le jaune. Les plus belles de ces trois fortes de pierres 
qui font les premières , fe font trouvées en Babylone, les 
fécondés dans la Serdagne , 8c les dernieres qui font les 
plus communes dans l’Albanie 8c dans l’Egypte. 

On peut dire qu’il s’en trouve encore dans les Indes Sc 
dans l’Arabie; 8c mefme quelques-unes dans l’Europe 
qui ont quelque chofe d’affez extrordinaire en beauté, 
mais elles n’approchent nullement de ces premières. 

Les Serdonix font plus precieufes , dautant qu’elles 
font composées de la Serdoine8cde l’Onix 5 Elles naifïent 
au pied de certaines Roches, où fe rencontre des pierres 
affez precieufes ; 8c neanmoins ces fortes d’Aga thés tirent 
leur nom comme j’ay dit de la Serdoine 8c de l’Onix, 
comme des principales 8c de celles dont elles empruntent 
tout ce qu’elles ont de beau. Leur couleur la plus ordi- 
naire, eft fanguine 8c diftinguée de cercles ou zones, telle- 
ment agréables, qu’elles femblent y avoir efté peintes par 
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artifice , eftant mefme quelquefois méfiées d’une blan- 
cheur fur prenante. 

L’Hiftoire remarque que c’eftoit cette pierre dont 
Policrate faifoit tantd’eftat, 5c qu’il jetta dans la mer 
pour éprouver s’il pourroit eftre fufceptible de douleur , 
en perdant ce qu’il eftimoit le plus précieux. Aufii cette 
diverfité de couleurs eft telle en cette pierre , qu’il s’y 
apperqoit des cercles de couleur de pourpre ou blanc, 
diverfifiées de plufieurs couches les unes fur les autres, qui 
fe fuivent avec tant d’ordre , qu’il n’y a pour l’ordinaire 
ny confufion ny meflange, ce qui a fait dire à un Ancien 
que cette pierre eftoit une merveille, veu qu’il s’y voyoic 
tant de changement en un feul fujet. 

Les Agathes Onix eftoient anciennement appellées 
Onikel , elles font touces Opaques , n’ayant rien en elles 
de tranfparant, Sc font compoféesde couleurs blanchâ- 
tre 6c noire, tellement diftinétes l’une de l’autre, qu’on 
croiroit qu’elles y auroient efté appliquées par l’art 5c 
par l’induftrie humaine, 5c elles fe rencontrent d’ordinaire 
de deux couleurs fort differentes. 

Celles de l’Arabie fe trouvent noires , avec des zones 
blanches , méfiées de couleur de gris de lin , tirante fur le 
noirâtre , en forte qu’ayant ufé le deffus d’une zone ou 
couche, il s’y trouve d’ordinaire une autre couleur, ce qui 
luy fait donner le nom de Memphites ou de Camchuia , 
comme qui diroit une fécondé pierre precieufe , 5c lors 
qu’il n’y a point de zones ou lignes blanches en ces fortes 
de pierres, ôc qu’elles font entièrement noires ou grifâtres, 
on tient qu’elles ne peuvent eftre appellées du nom 
d’Onix. 

Les autres Agathes , aufquelles l’on donne le nom 
d’Omx Serdonix, font celles où fe rencontrent trois 
couleurs differentes , 5c neanmoins unies enfemblej 5c 
pour en parler plus proprement, ce font trois pierres en 
une feule. 

Parmy les Anciens, les Agathes Onix Serdonix fe font 
trouvées fort recommandables , parce qu’ils ne pou- 
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voient pas comprendre comment une chofe pouvoit a- 
voir en foy trois natures de pierres differentes : ce qui 
fit naiftre l’envie de faire tirer des mines tout ce qui s’en 
pût rencontrer, Si pour les rendre d’autant plus rares ,1a 
pius communeopinioneftque l’on ruina les lieux 011 elles 
le trou voient, ou du moins qu'ils furent rendus tellement 
inacceffîbles, que depuis plufieurs fîecles il ne s’en eft 
point tiré des mines en quelque part que l’on ait pû cher- 
cher, foit dans l’Orient, foit dans les autres parties de la 
terre, ce qui caufe que le peu qu’il s’en trouve à prefent 
de grandes 5c parfaites n’ont point de prix que ce qu’on 
leur en veut donner. 

Pour bien faire entendre qu’elles font les perfe&ions 
de ces fortes de pierres , il faut obferver que les Agathes 
Onix Serdonix ont en elles toutes les qualitez de la Ser- 
doine, celles de la Serdonix, & celles de l’Onix, 5c qu’elles 
ne font pas feulement admirables par leurs trois couleurs 
divifées en cercles ôc zones parfaitement compaiïees, 
mais encore en ce qu’elles portent les peintures necefiai- 
res pour achever les carnations , 5c donner la refïem- 
blance à la figure ou au portrait que l’on en veut faire, 
avec l’adrefle neanmoins 5c la conduite du Graveur , qui 
fçait prendre fes rnefures fui van t les époifleurs des cou- 
ches ou liéts ,ôc félon ladifpofition des pierres, tellement 
que la couche du milieu renferme en ioy la carnation du 
vifage, celle de defiusqui eft Serdoineou couleur de pour- 
pre donne la couleur aux cheveux 6c aux veftemens , Sc 
le défions de cette pierre eftant encore -d’une autre cou- 
leur de Serdoine, détache ainfi l’une 5c l’autre de ces deux 
couleurs , 6c achevé un ouvrage merveilleufement ac- 
comply, lorfque la fcience de ce Lapidaire Graveur, 
(ainfi que je l’ay dit ) répond au mérité 5c à ladifpofition 
de la matière. 

Si l’on en veut croire l’Hiftoire Romaine , Scipion 
[’AfFriquain aimoit particulièrement l’Agathe Onix Ser- 
donix , 5c ce fut luy qui la rendit fi célébré, que les V afes 
Myrrhins dont les Anciens ont fait tant d’eftime , furent 

faits 
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faits dit -on de cette pierre precieufe: 6 c dans la fuite de la 
mefmeHiftoire,il eft rapporte que Mychridates Roy de 
Pont j avoir en fon cabinet quatre mit Taffes d’Onixs 
mais fans entreprendre de cenîùrer ces relations , je puis 
dire que ces Autheurs n’ont pas eu toute la connoifïance 
de l’Agathe Onix ou Serdonix, Sc qu’ils ont voulu par- 
ler de l’Agathe Serdoine , qui eft fort éloignée de la 
qualité des autres. 

Ce que l’on raconte de Pirrus Roy d’Albanie, qu’il en 
portoit une au doigr où eftoient empreintes les neuf Mu- 
les, avec Apollon qui tenoitfa lyre, Scou tout eftoit re- 
prefenté dans le relief félon les traits de chaque chofe 
dans fon efpece, a bien plus de vray-femblance, dautant 
que cette pierre eftoit fort petite, 8c ainfi facile à ren- 
contrer. Quoy qu’il en foie , l’on peut donner à l’Onix 
Serdonix la qualité d’admirable en toutes fesparties ; auflî 
ce n’a pas efté fans raifon fi l’antiquité y a pris tant de 
plaifir comme au plus bel ouvrage de la nature. 



C H AP ITRE III, 

*D E VzA G A TH E CHALCEEOINE, 
de l' Agathe Romaine & de ceUe d'Allemagne. 

L ’Agathe appelles Chalcedoine, eft une pierre De ta qtuïï. 

qui eftoit tenue en une haute eftime parmy les An- 
ciens. Elle eft à derny Opaque 8c à demy tranfparante , domc. 

8c le plusfouvent d’une couleur de rofe, remplie de cer- 
tains nuages qui s’epandent par toutes fes parties. Il y en 
a d’autres qui font entièrement blanches , mais bien plus 
rares à rencontrer. 

Pour parler particulièrement de cette pierre ,& faire la 
diftindion des Agathes appel lées Chalcedoines d’avec les 
autres, il faut obferver qu’il s’en rencontre de deux fortes,, 
les unes qui fc tirent de certaines contrées de l’Egypte j 
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QVii y a lefquelles font les plus dures fit les plus agréables , à cau- 
tes^d’A* athc f e d’une couleur de rouge de lacque, méfiée en quelque 
chaicedoi^' façon de bleu èc de blanc, ô£ les autres qui fe rirent d’Alle- 
nc - magne, qui ont auffi une couleur rouge , mais mêlée de 

terre , ce qui les rend auffi bien moins confiderables. 

De i’eftime On obferve que la Chalcedoine efttant dans fa per- 
a U Rome f dc ^ e ^ on J a ^* es couleurs femblables à l’Iris , & que celles 
ia ^chaice qui fe trouvèrent d’abord en cette forte eftoient beau- 
doiue. coup recherchées des Anciens, qui les tailloient & en 
faifoient ces Vafes Mirrhins , defquels on a tant parlé 
par my les Romains, & mefme on ajoute qu’on en faifoit 
telle eftimeà Rome, que lors du Triomphe de Pompée, 
où il fut arrefté de faire quelques prefens au Temple du 
Capitole pour une plus grande reconnoi fiance des Vi&oi- 
res de ce Conquérant, il fut choifi fix grandes Couppes 
de Chalcedoine, pour eftre confacrées à Iupiter, &c de- 
DesVaies de p U i s ce ce mps un chacun voulut en avoir, fie elles furent 
qae Néron vendues un prix h exceffir, qu il fut paye plus de trois cens 
avoir dans Sefterces pour une feule. Et il fe trouva apres la mort du 
ton cabinet. me f me pompée une quantité extraordinaire de ces Aga- 
thes Chalcedoines,lefquels donnèrent tant d’envie à Né- 
ron lors de fon gouvernement , qu’il les oftaàfes en fa ns : 
& cettequanrité eftoit fi grande, qu’un jour deTriomphe 
il y en avoit à Rome un theatre rempîy, ce qui caufa que 
Titus Petronius ConfuI , eftant à l'article de la mort, 6c 
ayant beaucoup de ces Vafes , de crainte qu’il eut que fon 
fuccefleur , à l’imitation de Néron ne voulut s’emparer de 
ce qu’il en avoit en fon cabinet , fe fit apporter un des 
plus beaux , duquel il avoit payé trois cens cinquante 
Sefterces , fie le cafta en pièces , pour témoignage d’une 
plus grande haine contre le mefme Néron, 
le pourrois encore ajouter pluficurs autres chofes,qui 
fervent à faire connoiftre que l’Agathe Chalcedoine a 
efté autrefois fort eftimée des Anciens pour fa beauté j 
Maiscomme il ne s’en rencontre plus qui nefoitterreftre 
&fort defagreable, cette roche première eftanr inconnue, 
je n’ay point voulu en traitter plus avant, mefufnfant de 
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dire que cette pierre Chalecdoine ( du moins celle qui 
paroi ft à nos yeux ) eft à prefcnt la mieux eftimée entre 
toutes les fortes d’ A gâches. 

Ncoke que î’Agathe Romaine n’ait pas été fi fort 
.^eftimée du temps des Anciens , neanmoins on peut 
dire qu’elle eft admirable , d’autant qu’elle fe rencontre 
allez fouvent de phifieurs couleurs , les unes avec les 
autres , fans eftrc toutefois diftin&ement feparées com- 
me font les couleurs des Agathes , Onîx Si Serdonix. 
Elles n’ont ny la couleur deSerdoine ny celle de l'Onix , 
& ne tiennent en rien de l'Orient, c’eft pourquoy elles 
font appellées du nom d* Agathes Romaines. 

Ces fortes de pierres font diverfilîées d’une infinité de 
couleurs differentes ; elles ont eu plufieurs noms chez les 
Anciens , en partie à caufe de leurs couleurs, en partie à 
eaufê de leur forme. Si aufli en partie à caufe des autres 
pierres precieufes , du mélange defquelles il femble que 
l’Agathe foit formée. 

11 s’en trouve fort peu de gravées, foit en creux , foit 
en relief, auffi elles s’employent toutes plattes Si unies 
pour l’ornement des cabinets St autres ouvrages. 

Les Agathes d’AtLEMAGNE ont efté aïnfi appellées, 
en ce qu’elles fe font trouvées en grande quantité dans le 
pays, comme auffi dans le Dahnemarc Si dans la Polo- 
gne. Et l’on rapporte que fous le gouvernement du 
Landgrave de Lichcemberg , il s’en eft veu d’aucunes 
tellement parfaites , qu’elles pou voient difputcr de la 
beauté avec les Orientales , Si fe vendre pour elles 3 mais 
de cette qualité , elles font à prefent très- rares. 

L’on obferve auffi que ces pierres font fort communes, 
je dis lors qu’elles ne font point dans une perfection en- 
tière , Si dit -on encore qu’elles croiflent fous une fi gran- 
de mafïe ou roche, que l’on en peut faire les plus grands 
vafes. Elles ne fè gravent ny en relief ny en creux, 
fervant feulement à l’ornement des ouvrages, ainfi que 
l’Agathe Romaine, 

G ij 
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Autrefois les Agathes en general eftoient en grande 
eftime, & celle d'Allemagne & la Romaine auffi bien 
que les Orientales; mais à prefent l’on peut dire qu’à la 
referve de celle appellée Onix Serdonix , elles ont toutes 
beaucoup perdu de leur dignité , pour eftre fort commu- 
nes êc peu recherchées. 



CHAPITRE IV. 
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DF IASPE, de VH EL IOTROP Ey 
delà rcpbntique & de la Serpentine . 

P Line en fon Livre 57. chapitre 9. dit qu’il y a plu- 
fleurs fortes de lafpes, & qui font tous differentes les 
uns des autres, les uns qui tirent fur la couleur de Prefme 
d’Efmeraude, appellées par les Grecs Grammatiar , les 
antres ayans plufieurs couleurs appellées Polycrammos , 6c 
les derniers remplis de nuées ou jardinages appeliez 
Onychipunta. 

Vn autre Aurhenr remarque quelelafpc ne différé pas 
beaucoup de l’Agathe, fi ce n’eft qu’il eft bien plus mol, 
Sc qu'il ne peut eftre poly fi nettement que l’Agathe, à 
caufe que fa matière terreflre eft plus impure 8c plus 
crafle, & il ajoute que comme il a diverfité de couleurs, 
il prend aufîî divers noms , qui fervent à en établir 6c re- 
connoiftre autant d'efpeces. 

Qui voudroit parler à , fond de la nature 6c des pro- 
prierez du lafpe , feroit obligé d’en faire un volume. Il 
femble qu’il furpafle toutes les autres pierres en perfec- 
tion , en ce qu’on n’apporte point d’artifice pour les 
tailler ny graver , n’ufànt pour l’ordinaire d’autre office 
que de luy donner fon poliment ; ce qui fait dire que la 
Nature s’eft pleuë à exprimer en quelques-unes de ces 
pierres l’image de plufieurs chofes,s’y rencontrant natu- 
rellement des bois, des fleuves, des arbres, des animaux, 
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des fruits, des fleurs, des herbes, Sc enfin tout ce qu'on Que leste©».; 
(çauroit s’imaginer. Il s'en voit d’autres morceaux, lef- lc ““ dc la 
quels niellez de plufieurs couleurs, compofent enfemble pcuv?t avoir 
un aflemblage de païfages 8c figures , comme fi elles y a- un P Ius gwd 
voient efté peintes , en forte que perfonne ne fijauroic qliV^void 
allez admirer l’artifice & le jeu de la nature , ou plutofl: dans les Jaf- 
l’admirable main du Créateur, qui a tellement joint 8c 
uny toutes les parties de cette pierre, que la liaifon en eft perfection, 
imperceptible , 8c que les varierez des couleurs qui s’y 
rencontrent femblent n’eftre faites que pour y faire plus 
à propos î’office de la peinture. 

Entr’autres remarques fur le fujet de cette pierre, je Selon kfen; 

f jourrois obferver qui! s’eft veu autrefois une Table dans ç d * [ç 
e cabinet de l’Empereur Rodolphe , remplie de plufieurs table de voit 
fortes de Iafpes de diverfes couleurs, Ôc fi bien aflemblées, 
qu’ils reprefentoient naturellement diverfes figures des pie 
villes, arbres , fleurs, montagnes 8c autres choies , avec <c. 
autant de jufteiïe,que la peinture ifrefme auroit pu faire, 
ce qui pourroit donner quelque doute ; mais comme il fe Q l,e î»Cha- 
voit àprefentdes tables 5c cabinets à de ces mefmes pier- L a ‘u rC H t Ul à ni: 
res, 5c qu’en la Chappelle de faint Laurent il y a de grands Florence, 0 ù 
ouvrages, 5c un aflemblage furprenant de ces Iafpes , qui 
font voir tout ce que la curiofité peut fouhaitter. On grands Ducs, 
peut dire que ce n’eft pas fans raifcn fi cette pierre eft te- P 1 ”' cfttetc - 
nuë pour une des plus precieufes je dis lors qu’elle eft de d« nwveii! 
cette qualité. du mon- 

II y a d’autres Iafpes appellées Iafpes la Floride, qui fe dc ‘ 
trouvent es environs des Monts Pyrénées, lefquels font 
ordinairement meflées de plufieurs couleurs, 8c le me- 
lange en eft fi agréable à la veuë, que dans les plus grands vccncorquî- 
ouvrages cette pierre eft la première employée; 8c auifi titè .de iafpe 
il eft à remarquer qu’il fe voit bien moins de Iafpes gra- v/iîê 
vées.foit en creux, foit en relief, que non pas d’Agathes; de Florence. 
5c ce qu’on lit dans l’Hiftoire , qu’il a efté autrefois veu 
un Iafpe gravé de unzepoulcesde long d’une feule piece, 

5c où eftoit empreinte l’effigie de l’Empereur Néron , eft 
plutoft une fiftion qu’une vérité. 

G iij 
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Il y a encore d’autres forces de Iafpes, qui font d'une 
feule couleur ou rouge ou verte, mais leur valeur eft fort 
differente de celle des autres, & ils ne s’employent d’or- 
dinaire que dans les ouvrages les plus communs 6c les 
plus vils. 

Desquaiitez La pierre appellée Héliotrope, eft une pierre pre- 

d= iHeho- c ieufe,quirirefon nom du Soleil, dautantqu’eftant jettée 
dans un vafc remply d’eau , elle rend diverfes réverbéra- 
tions lumineufes , & principalement celles tirées de 
l’Ethiopie , fa couleur eft verdâtre , & marquée de cer- 
taines taches de fang, à peu prés en la façon du ïafpe, 
aufïï eft-elle appellée par d'aucuns ïafpe Oriental, Quel- 
ques-unes de ces pierres naiflent dans les-Indes, d’autres 
dans l’Ethiopie , en Chypre , dans l’Allemagne 6c dans 
la Boheme, 6c quelquefois elles fe trouvent fi grandes, 
qu’en la ville de Bru^k , il y en a une derrière le grand 
Autel de ia Cathédrale de S. Domitian , qui pourroi: fer- 
vir de Sepulchre. 



Des qua’itc* ^A pierre appellée Nephritiqve a quelque rapport 
delà Ncphri- avec l’Heliotrope, attendu que c’eit encore une elpecede 
tique. ïafpe j mais cette pierre fe rencontrant en fa taille fort 
graffe 6c huileufe, 6c comme lors qu’on la veut polir, il 
s'y découvre d’ordinaire du blanc 8c du noir mêlez en- 
femble ( ce qui ne fe remarque point en l’Heliotrope; ) 
cette Angularité fert à en établir la différence. La cou- 
leur la plus ordinaire de la Nephritique, eft une couleur 
meflée de blanc, jaune , bleu , 6c noir -, 6c dit-on que cette 
pierre fe trouve vers la nouvelle Efpagne , 6c mefme il 
,s'en eft rencontré en la Boheme , mais elle eft fi peu eon- 
niie, qu’il ne s’en voit prefque plus à prefent. 

Quant à la pierre apellée Serpentine „ il s’en trouve 
de deux fortes,dont l’une qui eft la plus en ufage eft d’une 
couleur verdâtre approchante de l’Heliotrope , mais 
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beaucoup plus tendre que l’HeHotrope mefme, &fe ren- 
contre d’ordinaire en fort grands morceaux , ce qui fait 
qu’il s’en travaille toute forte d’ouvrages, mefme jufques 
à de la vaiffelle , laquelle on tourne au tour comme des 
vafes de terre. L’autre forte dont on fait plus de cas , eft 
plus dure que cette première, 5c a un plus beau poliment; 
ce qui caufe qu’on place cette pierre au nombre de celles 
qui emportent quelque prix par-deflus les communes; 
mais de cette derniere forte elle eft fort rare, 6c l’une 5c 
l'autre de ces pierres le trouvent aux confins de la France, 
5c en Allemagne. 



CHAPITRE V, 

BV LAPIS BT DE LA PIERRE 

appellée Arménienne. 

L A pierre appellée Lapis , eftoit autrefois appellée 
Lapis Axylt, c’eft à dire pierre d’azur, elle eft entiè- 
rement Opaque , ornée 5c marquetée de petits points 
d’or ; la plus commune opinion eft qu’elle croît en Chy- 
pre, Barbarie 5c Egypte, ôc quelquefois parmy le fable 
de la mer, dans les cavernes qu’elle a creufées. Il y a plu- 
fieurs natures de Lapis, Sc aucuns plus durs que les autres, 
celuy qui eft le plus chargé de couleur eft le plus confi- 
deré, aufTi eft- il appelle le malle, & celuy qui a moins de 
bleu , la femelle. Il fe trouve allez rarement en grands 
morceaux, qui nefoient méfiées de couleur blanchâtre 5c 
pleines de trous, ce qui fait qu’on en voit fort peu de Vafes 
d’une mefme pierre , mais pour des morceaux en ova- 
les ou carrez, il s’en rencontre jufques à fix ou fept poul- 
ces de haut. 

Cette pierre de Lapis eft beaucoup plus tendre que n’eft 
l’Agathe , 5c fort fujette à verdir; elle a au dedans une 
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efpece de terre craiïe , qui luy fait perdre beaucoup de fa 
beauté ; auffi elle ne fe graveque fort rarement , loir en 
relief, foit en creux , 6c d’autant moins que de fa nature 
elle efl très- difficile à polir. Sa taille , comme j’ay dit , 
efl pour la plus ordinaire en ovale ou carrée, 6c fertponr 
l’ornement des cabinets ou autres ouvrages. Et quant à 
ceby qui ne peut fervir ny eftre employé au travail , on 
le broyé , 6c l’on en compofe Poutre- mer , dont les Pein- 
tres font leurs principales couleurs. 

Il y en a de deux efpeces , dont l’un efl: appelle fixe , 
c’eftàdirequ’eftantmis au feu, il ne change point fa cou- 
leur, 6c l'autre non fixe, qui efl friable ôc qui change de 
couleur $ ce dernier par fucceflîon de temps devient vert, 
reftantfort terreftre, 6c il n’y en a pas le quart qui puiffe 
eftre employé en ouvrages. 

Quant à la pierre appeltéé Arménienne , elle efl en 
quelque façon ièmblableau Lapis, finon qu’elie efl un peu 
plus tendre, &c qu’elle n’a aucune veine d'or, elle efl ap- 
pellée des Allemans Berqlblau , 6c en François vert d’azur, 
comme qui diroit une couleur bleuë, mêlée avec la verte j 
la plus commune opinion efl qu’elle croift en Allemagne, 
en la contrée du Tirol , comme auffi en la Hongrie 6c en 
la Tranffilvanie. On peut dire qu’elle efl fort peu en 
ufagepour les ouvrages curieux, comme pour les cabinets 
ou autres chofes, 6: que le plus ordinairement elle efl em- 
ployée pour la Médecine. 



CHAPITRE VI. 

ÙV fADE, ET DE LA ^MALACHITE. 

L E Iade, efl une pierre verdâtre, qui tire fur la cou- 
leur d’olive, il efl bien plus dur que l’Agathe, ÔC 
jnefme que toute autre pierre de Iafpe ou Lapis, 6c telle- 
ment 
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ment en eftime, nommément parmy les Turcs, 6c dam la 
Pologne qu’ils en ornent toutes fortes d’ouvrages, & fur 
tout les manches de leurs Coutelas ou Sabres , lefqtiels 
ils font graver par rofes, 6c remplir les traits de la gra- 
veure d’or fin, & l’on dit rnefme qu’ils en font encore des 
Vafes d’une merveilleufe grandeur. 

Pour l’ordinaire le Iade fe rencontre de deux ou trois 
couleurs de vert different , 6c il fe remarque que cette 
pierre eft extraordinairement dure, ce qui oblige d’em- 
ployer beaucoup de temps 6c de peine pour la graver, foit 
en relief, foit en creux, auflien voit- on fort peu de gra- 
vées , 6c je pourrois ajouter que le Iade ne s’employe 
que fort rarement parmy nous , 6c qu’il a efté beaucoup 
plus en eftime qu’il n’eft pas à prefent, 

Xj A pierre appellée Malachite, tient ensemble 
du Iafpe 6c de laTurquoife, elle eft tout à fait Opaque, 
6c méléedans fa couleurde veines blanches, 6c lors que le 
bleu s’y rencontre fans noirceur 6c fans tache, elle eft af- 
fez agréable $ mais ces fortes de defauts fe trouvent ordi- 
nairement ôcprefque toujours dans la Malachite qui luy 
ofte fa principale beauté. 

Il y a de quatre fortes de Malachite. La première , eft 
celle qui eft mélangée deplufieurs couleurs. La fécondé, 
celle qui a des veines blanches, entre-mélées de taches 
noires. La troifiéme, qui eft de couleur bleue mêlée. Et 
la quatrième de laquelle on fait le plus d’eftime , eft 
celle qui approche le plus de laTurquoife. Quoy qu’il en, 
foit, les unes 6c les autres de ces pierres font fort commu- 
nes^ on en fait peu d’eftar. 




H 
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chapitre vir. 

'DE LA CORNALINE. 

L A pierre Cornaline fe trouve d’ordinaire de deux 
fortes de couleurs, fçavoir rouge & blanche, elle eft 
très-difficile à rencontrer en gros morceaux. C'eft pour* 
quoy rarement il s’eft veu des Vafes de Cornaline, nom- 
mément de la rouge $ Sc pour le peu qui s’en rencontre, 
les plus grands n’excedent pas trois poulcesde hauteur. 

Vne partie des belles graveures antiques & modernes 
ont efté travaillées fur cette pierre appellée Cornaline , 
& plus particulièrement fur la rouge que fur celle qui eft 
blanche. Ce qu 'il y a encore de plus remarquable , eft 
qu’elle fouffre la violence du feu, £c que l’on peut pein- 
dre deffiis en émail, ainfi que l’on pourroit faire fur une 
placque d’or , & cette peinture eftant portée au feu , 
prend tout le poliment & l’éclat qu’on peut fouhaiter, 
fans perdre rien de fa couleur. 



CHAPITRE VIII. 

DE L'ArANTTRINE. 

T A pierre appellée Avantvrine , du moins la plus 
I y eftimée , eft une efpece de couleur jaunâtre , rem- 
plie de plufieurs poinéts d’or, quife répandent par toutes 
les parties de cette pierre , & qui luy donnent vn brillant 
admirable. Il y en a d’une autre forte plus commune 
Sc plus cendre , laquelle eft d’une couleur d’olive: Elles 
fe trouvent l’une & l’autre en fi grands morceaux , qu’il 
peut s’en faire de fort grands ouvrages. D’ordinaire elle 
ne fe rencontre qu en la Boheme &c en la Silefie, Sc eft 
aflfez recherchée des curieux, mais plûtoft pour fa beauté 
que pour fa valeur. 




LIVRE IV 



CHAPITRE I, 

AVANT-PROPOS. 

I le nom de Pierre precieufe eft pris en 
fa lignification étroite & limitée aux 
pierres rares Se d’un prix confiderable , 
j’avouë librement qu’il ne convient peut- 
eftre pas à celles dont je parleray fom- 
mai rement au quatrième Livre de ma 
fécondé Partie j parce qu’elles ne font ny fort rares ny 
bien cheres: mais s’il peut eftre appliqué ( comme jepre- 
tens du moins en fa lignification eftenduë & generale) à 
toutes les pierres lefquelles ont quelque beauté ou quel- 
ques qualitez fingulieres qui les rendent recommanda- 
bles , &c que communément on employé , foit dans le 
corps, foie dans les ornements des beaux & riches ouvra- 
ges, on tombera d’accord avec moy que le Corail, FAm- 
bre , le Cryftal , ëc le Bezoard , peuvent tenir rang en- 
tre les pierres precieufes: Et d’autant plus que fouvent, 
dans les palais de nos Princes , & dans les cabinets des 
plus curieux, il s’en voit des pièces admirables , ou en 
grandeur, ou en forme, ou en couleur. Nous trouvons 
mcfme en plufieurs Hiftoires des parricularitez tres- 
remarquabies de ces fortes de pierres. Et on fçait en- 
core par des Relations tres-fidelles, qu’il y a des Nations 
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chez lefquelles ces mefmes pierres eftant moins con- 
nues que parmy Nous , elles v font très -recherchées 8c 
préférées à celles que nous cftimoos les plus precieules, 
tant il eft vray , comme je l’ay dit cy- devant , que ce 
n’eft que la rareté qui donne le prix Ôc la valeur à toutes 
chofes. I’ay donc creu que je pourrois avec quelque fatis- 
faction pour le Leéteur ajoûter ce petit Traire aux pre- 
cedens: 8cj’ofe efperer que quoy que le fujet en foit moins 
noble que celuy des premiers, la connoiffance toute-fois 
n’en fera ny inutile ny defagreable. 



CHAPITRE I. 

X> V C O R A 1 Z. 

L E Corail eftoit nommé des Anciens Coralium 
8c tenu pour une Pierre tres-rarc : Il fe trouve en la 
tes 'deCor ail. mer comme un arbrifleau qui paroift vert fous l’eau, mais 
qui eftant tiré dehors s’endurcit. Il y en a de plufieurs 
couleurs, fçavoir de rouge, de blanc, de noir, 8c de jau- 
nâtre, dont le rouge 8c le blanc font d’ordinaire les plus 
recherchez. On pourroit me fine ajoûter que le blanc 
eftant folide 8c plein , c’eft à dire , n’eftant point verreux 
ny gafté de troux, eft encore plus eftimé que le rouge, 
mais aulîî il eft tres-difficile à rencontrer. 

Pour expliquer la maniéré en laquelle le Corail fe for- 
me , il faut obferver que lorfque le fuc pétrifiant pénétré 
l'^infon 'a I e c° r P s du bois , il l’altere auffi 8c le convertit en fa na- 
pius commu- ture, 8c partant change le bois en pierre: D’où il s’enfuit 
fonce duCo* q ue ^ e Corail naturel n’eft plus une plante, comme quel. 
r ^"j ques-uns eftiment , ny un bois qui foit mol dans l’eau , 8c 

qui ne fe congele que lors qu’il en eft tiré : Dautant qu’il 
s’eft veu telle branche de Corail avoir diverfes couleurs, 
& dont quelques extremitez paroilfoient vifiblement 
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iveftre que de bois , les autres eftanr changées en Corail 
blanc & rouge. Etfileraiformementde ceux qui ont vou- 
lu dire que c’eftoit une plante qui ne fe congeloit que lors 
qu’elle eftoic tirée hors de l’eau avoit lieu , il nefe trou- 
verait point de branches de Corail en partie bois 6c en par- 
tie pierre. Car cette plante fe pétri fi roit toujours hors la 
mer : ce qui fait voir que le Corail fe forme peu à peu par 
la vertu de l’eau pétrifiante. Et pour en bien parler, il Comment fc 
fautdire que le lue pénétré le corps du bois , 5c comme rsiUniamer 
dit eft, en change la fubftance par fon acrimonie ou au- 
tre qualité , faiïant fucceder à la forme de cc bois celle de 
pierre apellée Corail. 

On peut demander fi le Corail croift de ce fuc de pierre, 
ou fi eftant creu à la façon des autres Plantes , il eft enfin 
altéré par le mefme fuc, A quoy il faut répondre que 
cette plante , comme aufli la moufle 6c autres herbes qui 
naiflent dans la mer , ne croiflent pas fans fuc pétrifiant*, 

6c neanmoins qu’elles ne prennent point la forme de 
pierre que premièrement ces plantes ou moufles ne meu- 
rent. Or comme elles ne peuvent mourir que par un Paf 
mouvement ordinaire de la nature , ou bien a caule du Corail prend 
fuc qui agit fur elles 6c qui les change 8c les altéré, on ^ c * t ccroi £ 
peut conclure aufli que fi le Corail fe pétrifié, 6c que les it 

autres plantes ne fe pétrifient pas ; cela arrive tanta eau- fc pétrifié 
fe de la particulière difpofition du Corail, que par ce que 
le fuc pétrifiant fe trouve dans fa fubftance, 6c fait pren- 
dre enfin à la plante la nature de pierre, ce qui ne fe 
trouve pas fi abondamment dans les autres plantes. 

Quant à la couleur du Corail , il eft tres-difficile d’en Des coalcurs 
rendre raifon. dautant que cette recherche furpafleen ‘ Jin fur * , * n ‘ 

ut point eftre rap- rail, & que 
tez, comme quel- lc Rou £ ; 
cette couleur ne ^ c | ol , qu -ii 
provient ny des qualitez ny de la nature particulière du fa 

Corail, mais qu’elle provient apparamment ou de l’air P erftâ:ion : 
ou de quelques autres caufes étrangères. 

Ce quel’onpeut remarquer avec plus de certitude, eft 

H iij 



quelque façon 1 ef prie humain, 6c ne do 
portée aux premières ny fécondés quali 
ques perfonnes le croyent , parce que 
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que le Corail prend toute Ta croiffance avant que de rou- 
gir j c’eft à dire avant que d’eftre meur , & qu’autantde 
plantes qui fe voyent non entièrement changées en’pier- 
res , font toutes vertes, ou blanches, qui prennent ordi- 
nairement leur couleur en la façon d’un fruid dont la 
couleur rouge furvient la derniere, ce qui fait connoiftre 
que le Corail doit eftre alors dans fa maturité. 

Lors qu’on tire le Corail de la mer, il y a plufieurs cho- 
Pourquoy le fes qui y adhèrent extérieurement , mais aufii-toft qu’il 
Corail, lor* eft déchargé du terreftre qui fe forme fur le deffus , fa 
2c il mcreft couleur naturelle & naïfve fe découvre , ce qui fait qu’on 
terreftre , & a eftably plufieurs différences au Corail , non feulement à 
noiftrc CU u°i ra ^ on de c ctte couleur , mais encore à raifon de fa matie- 
ncfoitpoîi! ' re, dautant qu’il y a du Corail mol, d’autre dur, & d’autre 
pierreux; d’où vient qu’il faut qu’il foit poly pour en con- 
noiftre les défauts. 

Les lieux les plus ordinaires ou croift le Corail, font les 
d’oùfc ! ie - UX mers ^ rance » c l u ^ Pays ou il fe travaille le mieux, 
Coxaiî. tUUe & nommément à Marfeille. Autrefois on faifoit eftime 
de certain Corail appel! é des Efpagnols Polo % trouvé dans 
la Catalogne , & qui fe rencontroit affez fouvent fur les 
rivages de la mer. On dit mefmc qu’il eftoit à la diferetion 
deshabitans du pays de le recueillir & le vendre ; mais 
foit que cette forte de Corail ne foit plus recherchée , 
ou qu’il y ait trop de peine à la trouver, on n’en parle 
plus à prefent. 

Il eft a remarquer que le Corail ne fe produit en aucu- 
D r ^ ne autre forme que par branches, lefquelles s’arrachent 
duCoiaIi. C L du fond de la mer , avec des crochets en forme d’ancres. 

On le couppe avec des feffnoirs fort tranchans,& puis on 
le feie pour le mettre en grains ou autres petits ouvrages; 
Que le Co- c’eft à dire félon que la groffeur le peut permettre, n’ayant 
rail n« fe p as ( e Çorail fa nature égale à l’Agathe ou Iafpe, ou La- 
fi gros mor- pis 5 9 U1 * on t des pierres qui (e trouvent en fort gros mon- 
ceàuxque les ceaux, & defquels on fait des vafes ou autres grands ou- 
i«. res picr " vrages , dautant que toute la grofleur du Corail ne con- 
fifte qu’au tronc de la branche, de laquelle on ne peut 



OV LE TRESOR DES INDES. tfj 
tirer de fortes pièces pour en faire quelque chofe de DeTefcîme 
grand , du moins qu’on puiffe dire eftre d’un mefme mor- ^ les In_ 
ceau. Et quoy que le Corail ne fe trouve qu’en petites Coutil ™ du 
parties, les Indiens de tout temps en ont neanmoins fait 
tant de cas, qu’autant comme nous aimons leurs diamants 
& leurs Perles, autant faifoient-ils d’eftime du Corail. 



CHAPITRE II. 

DF C H RY ST A Z. 

L E Cryftal eft une pierre fort connue, il eft diaphane 
&trafparent, reiTemblant à l’eau glacée, dont il tire ^ 
fon nom , éc fe trouve en divers lieux, & principalement u fc «ncon- 
dans l’Europe, vers les montagnes des Alpes, & dans la trc - 
Germanie, Bohême, Hongrie, Chypre& Portugal. Il 
eft fort fujet à avoir des pailles Sc des nuées, & pour diftin- 
guer celuy qui eft le plus parfait on l’appelle Cryftal de 
Montagne. 

Pline prouve par les recherches qu’il dit avoir faites, 
que tout Cryftal fe congele , & qu’il ne s’en trouve qu’où u 

il y a des neiges ; Qufil n’eft en foy qu’une glace, au fu- piodu’aion 
jet de quoy les Grecs luy donnent le nom de Cryfiallon. duCr y ftaI ‘ 
D’autres au contraire foûtiennent que le Cryftal eft pro- 
prement une pierre qui s’engendre dans les entrailles de 
la Terre, ainfi que le Diamant, mais en des lieux fort 
froids , ce quicaufe qu'il n’a pas de dureté. Que s’il s’en- 
gendroit dans des neiges , il s’enfuivroit quoy qu'il fut 
congelé dans les montagnes, que par la chaleur il fe fon- 
droit au Soleil, ou bien qu’il faudroitque cette matière 
de Cryftal nepeuft fe trouver ordinairement proche des 
mines , comme elle s’y trouve mefme dans l’Êfpagne,Ia 
Chypre, la Caramanie, Sc dans les Mes de la Mer rouge; 

Enfin l’Europe ôt l’Afie en fourniflent la meilleure part, 
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6c dans la Scythie Ton y rencontre le plus net & le plus 
vif, il croift mefme fur des pointes de montagnes au def- 
fus des Rochers 5 6c partant l’on peut dire qu'il fe con- 
gelé d’une pure humeur 6c s’endurcit en pierre au fond 
de la terre , 6c par une longue fuitte d’années il fe trou- 
ve à découvert par Pimpetuofité des pluyes , lefquelles 
dans leur cheute du Commet de ces rochers, arrachent 
& attirent en bas toute la terre jufquesau Roc, 

Comme cette pierre fe trouve en allez grande abon- 
dance, on l’employe en toute maniéré , 6c fort agréa- 
blement , à caufe qu’elle fait une réverbération mer- 
Quel’employ veilleufe. Ce qui fe trouve déplus grand, fe travaille en 
l\a?t h oidï- vâ ^ es i q 1 ” ^ forment félon la grandeur de la pierre, 
nairemcoc & eft à remarquer qu’un morceau du poids de quatre- 
fcioa que les yingts ou cent livres avant que l’on aitoftéeequi s’en 
«neoiuienc trouve de noir, eft réduit quelquefois à moins de dix ou 
douzelivres, 6c allez Couvent l’on caftera le morceaujuf- 
ques au cœur, fans qu’il fe trouve rien denet. De vérité 
en quelque rencontre il s’en eft trouvé de tout a fait 
grands morceaux , ce qui a donné lieu d'en faire de grands 
Des plus ouvrages , tels que celuy que Livie mere d’Augufte of- 
crai’ds vaif- fritau Capitolle ,du poids de cinquante livres , qui eftoit 
fUiXtemps' en toute perfedion : Et celuy dont Xenocrates dit avoir 
desRomaius, veu un vafeaux Indes tenant quarrefeptiers. Comme en» 
^xîai le ^ f! core celu Y c l ue Néron achepta d’une Dame Romaine , 
Foi* 11 via* duquel il donna cent cinquante mille fefterces, lequel 
caiTc dedé paftoit pour une merveille : cependant à la nouvelle d'une 
pitparNeio, k afa j]] e q U >j] ayojt perdue, il le cafta en pièces, de peur 
qu’il ne tombait entre les mains de fes ennemis. 

Combien qu’il s’en trouvedes morceaux mal nets, l’on 
ne laifte pas de les employer , 6c eft bon de connoiftre 
qu’où les Calerez fe rencontrent on a de couftume d’y 
Que le Cry- g raver quelques figures ou fleurs, pour en o fier la diffor- 
ftai mal net mité. Quant aux morceaux de moyenne force , qui font 
de ^Mo P 'et netsc ^ ans toute la perfe&iôn , il s’en fait des glaces, lef- 
en plusieurs quelles eftans polies donnent une réverbération toute au- 
ouvoges. tre que celles de Venife, qui ne font que d'une matière 

compofée , 
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compofee: & quant aux petits morceaux, il s’en fait 
des boules, pendans d'oreilles, ou grains, qui fervent d’or 
dinaire aux luftres 8c autres ouvrages de toute maniéré $ 
Se cette forte de menu Cryftal fe trouve d’ordinaire dans 
les confins de la France , vers la Suifle, Sc dans l’Alle- 
magne. 



CHAPITRE III. 

DE L'AMBRE. 

L ’A mb k e eftappeltéepar les Arabes Ambra^ parles 
Perfes Carabe , par les Egyptiens Sacal j par les 
Grecs Glejfum , 8c la plufpart de ceux qui en ont écrit, 
alïurent que l’Ambre eft une efpece de Bitume 5 quel- 
ques autres que c’eft la larme d’un arbre ou un fuc qui 
coule de la terre, condenfé par la froideur ou falure de 
la mer, ÔC d’autres que c’eft la graille 8c la femence des 
Baleines 5 8c comme il s’y trouve au dedans des araignées, 
des mouches ou autres infe&es , ou particules d’arbres , 

{ du fieurs concluent que l’Ambre eftoit autrefois un fuc , 
equel émanoit ou des arbres ou de la terre, qui ont enfe- 
velis tous ces petits infeétes qui s’y font noyez. Mais 
pour en parler avec plus d’ordre , on peut établir trois 
efpeces principales en l’Ambre 5 fçavoir le minerai , l’a- 
nimal , 8c le vegetable - y le minerai eft celuy qui eft creu 
d’un fuc ou huiile bitumineux, 8c de la plus pure portion 
d’iceîuy ; l’animal eft celuy qui s’eft endurey de la graille 
de plufieurs animaux ; 8c le vegetable , celuy qui s’eft 
figé des l’armes des arbres qui porte la refine. Or de ces 
fortes d’Ambres, il y a des différences innombrables, par- 
ce que les fucs bitumineux font forts differens fur la terre ; 
comme auffi les huilles Sc les grailles des animaux 8c des 
poilTons, lefquels eftans endurcis' par la lalure de la mer 
peuuent dire formez en diverfes efpeces d’AmbrejOudu 
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moins femblablesàl’Ambre. Mais je m’arrefteray feule- 
ment aux quatre principales couleurs qui fervent a éta- 
blir les différences de l’Ambre , dont la première eft le 
blanc , qui eft le plus précieux & le plus rare , pour avoir 
une tres-fuave odeur* la deuxieme , eft le jaune , qui eft 
pour l’ordinaire prefque tout diaphane Ôctranfparant, 6c 
dans lequel on apperçoic ces petits infedes ou petites fe- 
mences d*herbes êc d’arbres dont ie viens de parler * la 
troifiéme, eft celuy qui eft diverfifié de plufieurs couleurs, 
8c eft en partie diaphane , & en partie opacque * la qua- 
trième eft celuy qui eft entièrement opacque , 6c deftîtué 
de toute couleur agréable. 

Toutes les efpeces d’ Ambre fe pefehent dans l'Océan , 
ou dans la mer Boruflique , il eft porté fur le rivage * lors 
que le vent fouffle avec le plus de force, dans lequel 
temps les hommes deftinez pour le pefeher entrent nuds 
dans la mer mefme au plus fort de la tempefte , 8c avec 
des rets attachez à des perches, ilsamafTent l'Ambre* 8c 
dans ce pays, parce que l’Ambre y eft très- frequent, l’on 
ne donne à ces hommes autre chofe pour falaire de leur 
travail qu 'autant pefant de fel qu’ils ont pû tirer d’ Am- 
bre. 

Quelques-uns croyent qu'en aucuns lieux de la mer , 
le temps eftant ferain , il fe voir au fond decerrains bitu- 
mes, autour defquels les po liions fe lancent, & qu'en ces 
endroits font les fources d’ Ambre ; Qu’il s’en trouve auiîî 
dans la mer Baltique , à l’embouchure du fleuve fpré. 
Qu’on en receüille auffi dans le lac falé , 8c en un autre 
lac fort éloigné de la mer, diftant de Raftenbourg, d’en- 
viron trois milles , S c que le plus qu’il s’en rencontre eft 
vers les rivages de la mer du Sud, I’eftime quant à moy 
qu’il n'y a point de certitudes à toutes ces relations , à 
caufe de la diverfité de tant d’opinions , où je vois tous 
ceux qui en ont écrit. Theophrafte dit que c’efteo Ethio- 
pie, Xenocrate dans laNumidie * AfTubaras, le long de 
la mer Atlantique * Nifias dans l’Egypte* les uns que c’eft 
dans la mer ou fur fes bords que l’on pefehe l’Ambre 6c 
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les autres qu’il fe trouve en divers lieux fur la terre. 

Tacite pour en donner un éclaircifTement plus apparant 
que celuydc ces Aurhcurs, dit que l’Ambre eft fort long, 
temps demeuré parmy les excremens 8c ordures de la mer, 
fans que l’on n’en tînt compte, jufques à ce que le luxe 6c 
& la fumptuofité l’ayent mis en eftime : Que quant aux 
peuples de ces premiers temps ils ne s’en fervoient point, 
8c que ce qu’ils en receüilloient , ils le vendoient tout 
brut 8c s’étonnoient en le vendant du grand prix qu’ils 
en recevoient. 

Cét Autheur ajoute que l’Ambre doit provenir de quel- 
que fuc d’arbre, puifqu’i! s’y voit des animaux terreftresj 
& qu’ainfi qu’aux lieux les plus cachez , il fe trouve des 
bois 6c forefts fertilles qui fuënc i’Encens 6c le Baume, 
auffi aux Ifles 6c terres d’Orient, il y a des arbres qui pro- 
duifent des gommes , lefqueiles tirées 6c fondues par la 
force des rayons du Soleil, produifent l’Ambre. Mais pour 
conclure, iepuis dire, que l’Ambre n’eft autre chofc qu’un 
fuc gras de terre, ou hui lie bitumineux , qui a autrefois 
coulé , 6c qui a efté endurcy , lequel fe condenfe par la 
faluredelamer, ou bien que cette graiftefe refout en el- 
prits, 6c eft fublimée par la chaleur fouterraine , ou bien 
qu’elle fe fige dans la terre, parles efprits nitreux } encore 
que Pline ait voulu nous dire qu’il croift en de certains 
arbres qui reflemblent aux pins, comme la gomme croift 
aux ceriziers, Sc qu’ils font fi gras 6c fi pleins d’humeurs, 
qu’ils rendent cette liqueur, laquelle apres fe congele au 
froid. 

Il y a de l’Ambre de plufieurs efpeces, nommément de 
jaune de citron , 6c de jaune doré. Autrefois celuy de 
couleur d’oreftoit le plus en eftime, £c maintenant celuy 
de couleur de citron eft celuy que l’on recherche. Il s’en 
fait un très-grand trafic en Autriche , en Allemagne, &C 
en Pologne j mais le plus grand débit s’en fait vers les Ifles 
maritimesde la mer de Venife, 8c les V enitiens ont efté les 
premiers qui l’ont mis en vogue. En effet , le grand trafic 
qu’ils en font caufe que tous les habitans du pays, mefmc 
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les Payfannes delà Lombardie, Stcelles du longdelarive 
du Pô, fe parent de coliers d’Ambre, ayant cette opinion 
que l’Ambre fert contre les maladies de la gorge 3 aux- 
quelles ils font fortfujets, à caufe des mauvaifes eaux du 
pays. 

Quelques autres Hiftoriens rapportent que l’Empe- 
reur Néron en fit apporter une fi grande quantité à Ro- 
me , qu’on s’en fervit un jour en tous les ornemens d’un 
jeu de Tournois : 8c que les Romains l’eurent pendant 
plufieurs fiectes en une finguliere recommandation, 
Prefentement il n’y a plus que les Turcs qui l’ayent en 
ufage, le peu qui s’en travaille en France , n'eftant que 
pour des bracelets, Chapelets, 8c coliers ^ & pour les plus 
grandes pièces, comme vafes, 8c cabinets, ils fe travaillent 
en la Pologne ^ &en la haute Hongrie, 



CHAPITRE IV. 

BV B E Z O A R B. 

Des lieux ou TL yâ deuxefpeces de Bezoard, dont la première eft le 
ie deikïoard i Bezoard Oriental, qui s’apporte de l’Egypte, des Indes, 
Orientale^ de la Chine , 8c de la Perfe , nommément de la ville ap- 
pelléc Stabonon , qui n’eft qu’à trois journées de chemin 
de la ville de Lara , la plus célébré du pays de Perfe pour 
les Foires, 8c l’Occidental qui fe trouvedans la Merrouge, 
8c au Pérou. 

Quelques-uns veulent que ces pierres foient produites 
Differentes par divers animaux, & les premiers qui ont eu cette con- 
opïnions.qui noiffance, ont efté les Médecins Arabes, qui ontvefcuil 
Ü CS ‘ti y a cinq ou fix cens ans, 8c qui ont écrit que ces pierres fe 
produifm k trouvoient dans les corps des Chevreils ou en ceux des 
Bezoard. Boucs, Accofta qui en parle plus certainement que ces 
premiers, dit que cette pierre s’engendre dans l’eftomach 
d’un animal de la grandeur 8c grofleur d’un belier , qui 
eft de couleur roufle , &; de forme approchante de celle 
d’un cerf , lequel animal les Perfans appellent Pazan. 
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Vn autre Auteur rapporte que cét animal eft fem- 
blable à une chèvre , qu’il a la grandeur & la viftefle du 
cerf*, 8c que Ton poil eft fort court » ce qui peut faire croi- 
re que c’eft une efpece de chèvre fauvage. Et comme fon 
bois eft en quelque façon égal à celuy du cerf* c’eft à dire 
que comme il a fes cornes brunes , tirantes fur le noir , 8 C 
prefque droites , contournées 8c remplies de nœuds , on 
peut nommer ce mefme animal du nom de chévre-cerf, 
plûtoftque de luy en donner un autre. Mais pour ce qui 
eft de l’animal qui porte le Befoard Occidental, ou , pour 
mieux dire, celuy qui ce trouve au Pérou, il a une forme 
tout à fait diflem blable, car il ne porte point de bois com- 
me les premiers. 

Monardes en fonHiftoire, dit que celuy qui fe trouve 
au Pérou 5 , s’engendre en une efpece de Bouc, 8c remar- 
que qu’encore qu’il y ait quantité de montagnes où ces 
animaux fe trouvent , ils font neanmoins tellement 
prompts à courir, qu’il n’y a que la balle du canon qui les 
puifte atteindre* ce qui fait qu’on a eftéfort long-temps 
fans fçavoir en quelle partie du corps de cét animal s’en- 
gendroient ces pterres : mais depuis qu’on a eu moyen 
de les avoir, 8c qu’on en a fait la difleétion , on a trouvé 
qu’elles s’engendre dans un certain receptacîe ou bourfe 
fait en forme de bande, jufqu’à ce que par la rumination 
elles paflent dans l’eftomach, où elles fe trouvent ar- 
rangées 8c difpofées en forte que la première eft plus 
grolîe que la fécondé , la fécondé plus que la troifiéme , 
8c ainfi elles vont toujours en diminüant. 

Quoyque la recherche de la formation de cette pierre 
dans le corp« de cét animal, foit une chofe qui femble 
n’eftre pas du premier deflein , 8c mefme du fujet de mon 
traitté, neanmoins la curiofité m’a obligé de m’en in- 
ftruire , 8c me fait dire que , félon les lieux où ces ani- 
maux paiflent , ils augmentent en eux ou diminuent les 
forces 8c la vertu de la pierre * ce qui fait que les Indiens 
ne prifent point les pierres de ces animaux qui paillent 
dans les plaines, 8c prifent beaucoup les pierres ae ceux 
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qui paiflenc dans les montagnes , en ce qu'ils font nourris 
d’herbes odorantes 6c fort fàîutaires. 

Ceux qui ont traité du mérité de cette pierre , difent 
qu’elle s’engendre dans la bourfe de l’animal, d’un fuc 
herbeux & terreftre, feparé des parties plus déliées 2c 
fubtiles, auquel fuc lors qu’une portion du fuc terreftre 
de l’animal furvient peu à peu , l’humide eftant exprimé, 
la portion reftanre, 2c qui eft la plus terreftre, s’endurcit 
2c fe fige, à. laquel le portion fi un lue femblable ne furvient 
pas aulfi-toft , elle devient gli fiance 2c lifte , & fe reveftant 
de la forme de pierre, elle prend alors une peau & unefu- 
perfîcie polie , puis unifiant après tout autour de cette 
pierre une nouuelle matière homogenée , les codions na- 
turelles eftant achevées , cette mefme pierre fe trouve 
envelopée d’une nouvelle croufte, à proportion de la 
quantité & de l’affluence de la matière , laquelle eftant 
feichée 2c endurcie eft encore auffi-toft couverte d’une 
autre croufte, £c la nature continue de faire fes opera- 
tions jufques à ce que la pierre foit venue à unejuftegrof- 
feur, ou que la matière qui fert pour former la pierre ne 
puifîe plus eftre fubftituée. Car quelques fois , difent ces 
Auteurs , cette pierre croift jufqu’à la grofleur d’un œuf 
d’oyej quoy que dans fa naififance elle ait efté fort petite.” 
ce qui donne une celle incommodité à ces animaux, & les 
fait tellement foufFrir qu’ils en meurent : &c autant que 
la pierre dans la veffieSc les reins caufede fouffranceêede 
douleur à l’homme, autant les pierres de Bezoard dans 
l’eftomach de ces animaux leur font fâcheufes & mortel- 
les j encore bien que cette augmentation de grofleur fe 
forme peu à peu par ces crouftes ou peaux , comme j’ay 
fait voir que les Perles prenoient leur accroiflement ffc 
leur forme dans les coquilles ou concques de la mer. 

Les Rois dePerfe ont fait une telle eftimede ces pier- 
res de Bezoard, qu’il fe remarque dans l’Hiftoire que le 
grand Xaabas , le dernier mort des Empereurs Perfans en 
l’an i6z8. fit pofer des Gardes à Scabaron, pour fe ren- 
dre maiftre de toutes les pierres de Bezoard, qui exce* 
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doient une certaine grofleur : ce qui eft confirmé par 
Pierre Tazara Portugais dans le Traité qu'il a fait en fa 
langue Efpagnoledes adions& geftes des RoisdePerfe, 
& où encore il fait remarquer ce qui fe pafla en l’année 
ij8y. lors de cette horrible inondation qui noya la plus 
grande partie des terres appellées des Hollandois 
Chorgmandel , d’où ces animaux ayant eftc tirez, cette 
pierre cefîa de fe trouver en eux: mais les me fines terres 
ayant efté purgées par le temps, de lafaleure de la mer, 
Sc ayant produit les mefmes herbes qu’auparavant , 
les animaux commencèrent auffi-toft de produire le 
Bezoard. 




PRIVILEGE BV ROr. 



L O V I S par la Grâce de Dieu , Roy de France 
Ôc de Navarre : A nos Amez 6c féaux Confeillers 
les Gens tenans nos Cours de Parlement, & tous 
autres nos Iufticîers 6c Officiers qu’il appartiendra': 
S a l v t . N oftre cher & bien- amé Pierre de Rosnel, 
noftre Orfèvre 6c Ioüaillier ordinaire , Nous a fait dire 
& remontrer que pour le bien du Public, il a compofé un 
Livre intitulé Le Mercure Indien , ou le Trefordes Indes , 
dans lequel il eft traitté de l’Or, de l’Argent, des Pierres 
precieufes 8c des Perles j lequel Livre il defireroit faire 
imprimer en un ou plufieurs Volumes , s’il nous plaifoit 
luy accorder nos Lettres fur ce neceflaires. A ces 
C a v s e s , defirant favorablement traitter l’Expofant, 
Nous luy avons permis 6c permettons par ces Prefentes, 
d’imprimer ou faire imprimer en telle marge , cara&ere, 
6c maniéré que bon luy femblera ledit Livre, durant le 
temps 6c efpace de fept années, à compter du jour qu’il 
fera imprimé. Deffendons à tous Imprimeurs de noftre 



âc tout temps 

de la pierre 
de Beïoard- 
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Royaume , autre que celuy qui fera nommé par l’Expo- 
fant, & à toutes autres perfonnes de l’imprimer ou faire 
imprimer durant ledit temps , fans le confentement de 
l’Expofant , à peine aux contrevenansde trois mil livres 
d'amende applicable, un tiersàNous, un tiers à l’Hôtel- 
Dieu de noftre Ville de Paris , & l’autre tiers audit Expo- 
fant, confïfcation des Exemplaires contrefaits, &de tous 
dépens, dommages & interefts, à la charge toutefois 
qu’avant expofer ledit Livre en vente en un ou plufieurs 
Volumes, il en fera mis deux Exemplaires en noftre Bi 
bliotheque publique, un en celle de noftre Cabinet de 
noftre Chafteau du Louvre , 6c un autre en celle de 
noftre très- cher 6e féal le Sieur Seguier Chevalier Chan- 
celier de France: Et à faute de rapporter és mains du Sieur 
grand Audiencier de France en quartier , les recepi.ftez 
de nos Bibliothequaires , 6e an fieur Cramoify , commis 
par noftrediu Chancelier un aéte de délivrance aétuelle 
defdits Exemplaires Nous avonsdés à prefent déclaré la- 
dite Permifïïon nulle , 6e avons enjoint au Syndic des 
Imprimeurs 6e Libraires, de faire faiftr tous les Exem- 
plaires qui auront efté imprimez , fans avoir fatisfait aux 
claufes portées par ces prefentes, ainfi qu’il eft plus au 
long contenu dans ledit Privilège. Donne' à Paris le 
unziéme jour de Septembre, l’an de Grâce 1667. de 
noftre Régné le vingt - cinquième. Par le Roy en fon 
Confeil. Signé 3 LABORYE. Et Icelle du grand 
feel de cire jaune. 



jRepttré fur le Livre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
lait ce II, jour d'OBobre Signé » TH1ERT i Adjoint du Syndic- 



Les Exemplaires ont efte fournis. 





LIVRE I 



CHAPITRE I. 

VE S T 1 M AT l 0 N DES LIERRES 
precieufes en general. 

A diverfïré des jugemens en l’eftimation 
des pierres precieufes eft telle qu’il y auroit 
de la prefomption en celuy qui pretendroit 
y donner un prix de fe croire exempt de 
cenfure, particulièrement lorsqu’il s’agift de 
l’eftimation des plus hautes , & que la rareté , ou , pour 
mieux dire le befoin prefïant qu’on en peut avoir, leur 
donne un prix plus grand qu’en une autre occafion : & 
c'eftle fujet qui m'a fort long temps empefché de l’entre- 
prendre , d’autant plus qu’en ces conjonctures de befoin 
preflant, il fe rencontre toujours deux perfonnes oppo- 
sées, fçavoir celuy qui vend lachofe, & celuy qui l’ache- 
pte 5 l’un defirantde faire un gain confiderable , & l’au- 
tre voulant ne payer, s’il le pouvoit,que la moitié de la va- 
leur. C’eft pourquoy je me fuis arrefté à rapporter fuc- 
cintemenr le prix des pierres precieufes & des Perles > fur 
le pied de l’eftimation ordinaire que l’on en fait dans le 
commerce, particulièrement de celles qui font le plus or- 
dinairement en ulage,&: dont la valeur s’eft en quelque 
façon maintenus par le poids parmy les negocians qui les 
tirent des premières mains , St qui les débitent à d’autres 
pour leur feruice. le veux croire qu’il fe pourra rencontrer 
que de ces prix que je marque à ces pierres precieufes , St 
mefme aux Perles , il y en aura qui fembleront trop hauts 

A 
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ou trop bas , &que quelques uns diront peut-eftre qu’Us 
en pourraient donner à meilleurprix,ou qu’ils voudroient 
les vendre davantage: à quoy l’on peut répondre que, 
comme chacun eftime d’ordinaire ce qu’il poflfede , l’un 
le Diamant , l’autre le Rubis , St l’autre la Perle * St mef- 
me que toutes ces chofês ne fontpas tout à fait necefïai- 
res , c’eft auffi l’occafion du temps qui les fait valoir : St je 
puis melme ajouter, que comme la grande étendue d’une 
pierre S c la perfection qu’elle a en beauté , luy donnent 
un prix extraordinaire , en ce cas, mon eftimation pourra 
n’eftre pas tout à fait jufte , ce qui pourra pareillement 
fervir d’excufe.St fi je l’ofe dire.de raifon aïTez pertinente, 
pour couvrir le deffaut de cette mefme eftimation, fi 
tant eft qu’il s’en trouve. 



CHAPITRE II. 

DE V ESTIMATION DV DIAMANT. 

Quepourfai. T L eft à remarquer qu’on ne peut établir un prix cer- 
du Diamant, * tam au Diamant par le poids ,non plus qu aux autres 
par le poids, pierres précieufes,à moins qu’elles n’ayent toute la perfe- 
fauttjuii ^.[ on r cq U ife ; car s’il y a quelques imperfections en la for- 

feaion. me, ou en la couleur de I eau , c eit a dire , fi cette eau 

eft jaunâtre ou d’une couleur defoin ,ou bien fi elle eft 
bleue , le Diamant s’appelle ordinairement celefte , £c 
il perd le tiers defon prix 5 & s’il eft rempli au dedans 
de quelques plumes ou de queîquesordures noirâtres, il en 
perd la moitié : mais fi , avec cette defecluofité , il fe ren- 
contre encore un troifiéme défaut, & qu’il foit tout à fait 
jaune, ou de quelqu'autre mauvaife couleur, il en perd les 
deux tiers, Scaflezfouuent les trois quarts: Ou, tout au 
contraire, fi ces Diamans fe trouvent d’une eau extrê- 
mement vive,claire& nette, ou bien d’une grande éten- 
due, la valeur en eft de beaucoup augmentée , fit le prix 
qu’on peut leur donner eft toujours incertain -, ce qui fait 
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qu’en cette occafion, il eft aucunement important de re- 
courir au jugement de ceux qui font verfez de long, temps 
en la connoiffance du Diament parla pratique. 

Pour en bien juger, on doit établir un prix certain au Qiüieftfa- 
Diamant d un grain, afin qu’il puifie fervir de réglé gene- Clle Je C<JR - 
raie de 1 eftimation des autres, comme le remarqueray vakur j a pius 
en fon lieu: &,pour y parvenir par une méthode facile, on ordinaire du 
doit réduire le Diamant d’un grain à 12. liures^ 6c , pour ^ a ‘*£ an c ft* 
Iqavoirle prix de celuy de deux grains , multiplier l’un mcthod,*<p-ü 
par l’autre, 6c le produit qui fera 4. le multiplier par 12. faat F endre : 
qui fera la valeur du Diamant de deux grains , lequel 
ainfi furpaflerade 36. unitez la valeur du Diamant d’un 
grain, ce qu*il faudra appeller Différence - y c’eftàdire la 
différence du prix d’un Diamant d’un grain , d’avec ce- 
luy de deux grains*, ce qui efl: de la derniere conséquen- 
ce à remarquer, pour juger dans la fuite des augmenta- 
tions de grains qui feront établies en ce traité jufques à 
dix caratsj c’eft à dire jufques au quarenriéme grain, dau- 
tant qu’il fera toujours obfervé la mefme chofe. 

Pour trouver le prix du Diamant de trois grains , il 
faut ajoufter à cette différence de36, quife rencontre en- il 

tre le Diamant d’un grain 6c celuy de deux le mefme pu* d'un d a- 
nombre de 12. lefquels joints avec le prix du Diamant de 
deux grains feront 96. valeurdu Diamanrde trois grains -, luy qui lay 
6 C continuant toûjours d’ajoûterà la derniere différence fc” c “ r ’ 
le nombre de 12, avec le prix de trois grains, qui font 96. corc aMur 
* l’on trouvera que le prix de quatre grains, c’eftàdire & p'oimre 
d’un carat , fera 156. liv. Ôcd’un ordre à l’autre on pourra 
voir le prix de chacun Diamant , jufques auquarentiefme dîreleprixda 
grain, qui font, comme diteft cy-delïus,dix carats. D,amat du ° 
Quant a beftimanon du dix au unzidme carat , il s y 
doit établir une différence de 1200, c’eft à dire augmen- 
ter le prix du Diamant de unze carats de 1200- livres plus 
que celuy de dix carats, avec cerre obfcrvation, qu’on doit 
toujours ajouter à chacun carat !c nombre 12 ainfi qu’il 
aefté fait à chacun des grains. Mais comme ilfe rencon- 
tre affez fouvent qu’un Diamant pezera dix carats un 

A ij 
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quart, ou dix £c demy , ou dix trois quarts , il fera à pro- 
pos alors de divifer par quart, ou par moitié, ou par les 
trois quarts, le prix de la différence établie entre le dix 
6c unziefme carat , laquelle différence d’un carat, efti- 
mée par exemple izoo. liv. fera pour le quart de carat 350. 

Ccquîeft à livres, pour le demy carat 600. livres , £c pour les trois 
faire pour q Uârts de carat 900. laquelle femme de geo. livres il 
prix dunDia- faudra ajouter avec le prix que vaut le Diamantdedix 
mant de dix C a r ats , avec trois unirez, lors qu’il y aura trois grains „ fie 
quart, oudix les ajoûter à proportion au deuxième & premier grain, 
sc demy , ou afin que les différences croiffent,&que,comme une aug- 
quln/'&de nicnration de trois grains en une pierreeft beaucoup plus 
ceux dont on confiderable à proportion que n’eft pasun grain, qui feul 
rats k Ca * n’eft jamais eftimé la troifiéme partie de celuy de trois 
grains, il ne fe puifTe trouver de contrariété entre l’eftima- 
tion du Diamant de 1 o. carats, 6c celle de celuy de 11. ca- 
rats: C’eft pourquoy il eft neceffaire de fe gouverner pour 
les prix d’augmentation du quarante , au quarante- un , 6c 
du quarante-deux au quarante troifiéme grain , ain/î que 
î’ay dit cy- devant. Pource qui eft du dixiefme grain, ou 
dix grains un quart , oudix 6c demy , ou dix grains trois 
quarts, il faudroit prendre la différence qui fe rencontre 
du dix au unziefme grain, ou la divifer par quart , ou par 
demy , ou par les trois quarts , 6c ainfi agir à l’égard des 
Diamans d’un autre prix, je dis depuis dix carats jufques 
au plus haut qui s’en peut rencontrer j c’eft à dire, en 
tous les autres carats ou grains. 



CHAPITRE III. 

DS L’ESTIMATION DES RFBIS EN GENERAL. 

L A difficulté de donner un prix certain aux pierres de 
couleur, par le poids eft encore plus grande qu’à l’é- 
gard du Diamant , artendu leur fornieSc la perfection de 
leurs couleurs. Le Rubis entre autres, 6c particulièrement 
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TOriencal , ne Te peut gueres eftîmer qu’à la veuë; & 
comme il eft tout à fait difficile à Trouver grand, auffi lors 
qu’il fe rencontre tel , &c qu’il eft delà, qualité requife , 
ainfique j’ay remarqué au commencement de ce traité , 
il n’eft pas moins en eftimeque ie Diamant , & j'eftime 
que ceux qui font au deftus de cinq à fix carats, peuvent 
eftreeftimez furie pied des prix qui ont efté donnez aux 
Diamans, chacun félon leur poids: maisdepuis trois ca- 
rats jufquesà un carat , on les peut mettre à moitié , du 
moins au tiers de la valeur du Diamant; &: au defTous d’un 
grain, comme ils font fort peu recherchez, il eft très- dif- 
ficile d’y établir une eftimation certaine. 

Le Rubis Balais s’employe fort peu en ouvrages, s’il 
n’eft au deflus d'un carat:& comme il m’a fallu établir un 
prix au Diamant d’un grain , pour connoiftre Peftima- 
tion des grands , aufîi pour connoiftre celle du Rubis 
Balais &du Rubis appelle Rubis Spineîle , dont il fera 
traité dans l’article fuivant, il faut faire eftime de ceux 
d’un carat , fur le pied de 30. livres , & des plus grands 
qui pezent plufieurs carats, procéder ainfî que j’ay cy- 
devant obfervéaux Diamans d’un grain jufques à quatre, 
fc depuis quatre grains jufqu’à quarante. 

Le Rubis Efpinelle de la première qualité, c’eftà dire, de 
la vieille Roche, peut eftreeftimé, lors qu’il furpafîc qua- 
tre carats ,à la moitié du prix du Diamant , Sc celuy de 
laRochenouvelIe , au prix du Rubis Balais/ 
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CHAPITRE IV, 

DE Z' ESTIMATION DE 

1‘ Almandine. 

C Ette pierre , pour le peu qu’il s*en trouve, fe peut 
évaluer furie prix du Rubis Balais, fi cen’eft qu’el- 
le fuft dans un excès de beauté , auquel cas elle iroit du 
pair d'efiimation avec le Rubis Spinelle de la première 
couleur. 



CHAPITRE V. 

DE L' EST I MAT I O N DV SAPHIR 
Oriental 3 du Saphir appelle Oeil, de- Chat , du. 
Saphir d'eau , & du Saphir du Puis. 

L O R s que le Saphir bleu , ou le Saphir blanc font 
de la première couleur, & parfaits en beauté, le prix 
du carat doit eftre au. livres, & pour fçavoir celuy de 
deux jufques à quatre carats, il faut multiplier l’un par 
l’autre le produit le multiplier par douze; quoy fai- 
fant, l’on trouvera le prix de deux carats, & quant à 
toutes les différences degrofïeur de poids ^ Sc. il en faut 
ufer comme il a efté obferué en l’eftimation du Diamant, 
afin que, par unemethodefacileon puifle établir un prix 
aux Saphirs jufquesà quarante carats, mefme au defius 
Que les sa- fi l’occafion s en rencontre. Etil eft à remarquer, qu’au 
phits au rief- fi e {f ous d’un carat, comme il n’y a pas de lieu d’employer 
rac ne font les Saphirs, non plus que les autres fortes de pierres, dont 
d ft U m imC je trait eray dans les Chapitres fui vans, il n’y a pas aufiïde 
prix à leur donner. 
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Le Saphir appelle Oeil-de-Chatzïk plûtofteftimé pour 
la diverfitéde Tes couleurs , que pour Ton employa du 
moins peut-on dire en l’Europe où il eft fort peu connu. 
Lors que cette pierre eft dans fa perfection , ceft à dire , 
qu’elle chatoye,elle eft encore plus eftimée que les autres 
Saphirs, du moins elle les égale de prix, ce qui fait qu’on 
peuteftimer celuy d’un carat à 12. livres,&lesautresà 
proportion. Et il ajoute que cette eftimation eft donnée à 
î’Oeil-de-Chat , lors qu’il eft Saphir Oriental , & qu’il a 
plufieurs couleurs ce qui eft allez difficile à connoiftre. 

Quant aux Saphirs d’eau, 8c Saphirs du Puis , comme ils 
font fort tendres , & d’une couleur fort changeante, & 
peuagreableà laveuë, ils ont fort peu de réputation , 
& toute l'eftimequi s’en peut faire eft de mettre celuy 
d’un carat à 3, livres ; & , pour connoiftre le prix des plus 
grands , fuivre ainfi qu’il a efté dit aux eftimations prece- 
dentes. 



CHAPITRE VI. 

DE L' ESTIMATION DE LA TOPASE 
Orientale , & de la T o£>afe d’Inde . 

C Ette pierre eft admirable en fa couleur, & tout 
a fait rare. Lors qu’elle eft au deftlis de quatre grains, 
on peut en faire eftimeà raifon de 16. livres le carat 3 je 
dis lors qu’elle eft d’une couleur d’or, fans aucune im per- 
fedion Sc obfervant la réglé dont j’ay parlé au Chapitre 
duSaphir, on trouvera le prix de la Topafe Orientale, 
depuis deux jufques à quarante carats, s’ileneftbefoin. 

Il eft de la derniere confequence de remarquer en la 
Topafe Orientale , ainfi qu’aux autres pierres donc j’ay 
parlé, 6c mefme en celles dont je traiteray cy-aprés , 
qu’encore que cette pierre foit de la première couleur , 
alors qu’il s’y rencontre quelque fumée, qui luy ofte de 
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fà tranfparance , elle diminue d’un tiers du prix des par- 
faites , ôi que s’il furvenoit à cette fumée ou glace, quel- 
ques autres imperfections, elle eft reduitte aux deux 
tiers de moins que les parfaites, encore eft-ce avec gran- 
de peine qu’on peut les vendre. 

Pour ta Topafe d’Inde, quand elle approche de la cou- 
leur de l’Orientale , en core qu’elle foit fort tendre , on 

Î ieut mettre le prix de celle d’uncarat à 6. livres -, 6c , pour 
çavoir le prix des autres , fuivre ainfi qu’il a efté re- 
marqué. 



CHAPITRE VII. 

DE L'ESTIMAT 10 TT DES ESMERAVDES 
au Cadran , & des Rondes. 

L A difficulté de rencontrer desEfmeraudes quifoient 
dans une perfection entière 6c accomplie, particu- 
lièrement lors qu’elles font taillées au cadran, & qu’elles 
furpaflent le poids de trois à quatre carats, Eft telle, que, 
lors qu’il s’en trouve , elles font fi recherchées qu’on 
pourrait en quelque façon leur donner ieprix du Rubis. 
Mais comme elles ne font pas dures, au contraire qu’elles 
fontfort tendres , cette efpece de defaut de dureré leur 
ofte beaucoup de leur prix, & ne peut permettre d’efti- 
mer celle d’un carat qu’à 30. livres, &, pour la valeur des 
grandes, l’on peut fuivre ce qui a efté remarqué dans les 
Chapitres precedens. 

Les Emeraudes qui ont la table ronde, 6c qui ne font 
point taillées par lededous, 6cmefmecelles quifonten- 
core entières , bien qu’elles foient de la première cou- 
leur, font debeaucoup moins eflîmées que celles taillées 
au cadran , qui font parfaites , d’autant qu’elles font d’or- 
dinaire laies 6c remplies de glaces ou fumées ; 6c lors 
qu’on veut les tailler au cadran , elles perdent beau- 
coup 
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coup de leur poids 5c de leur couleur, ce qui fait qu’on ne 
peut en faire l’cftimation que de douze livres pour carat, 
& des plus grandes, obferver ce que j*aydit en l’article 
precedent. 



CHAPITRE VIII. 

*DE V E S TJ M ATION DE VA M E TH 1 S T S 
Orientale 3 de l‘Amethifte de Cartbagene } 

& des Communes . 

Q Voy qu’on appelle cette pierre Amethifte, on peut i‘ Ame- 

dire que c’eft proprement un Rubis violet. Auiîî 
quand elle a la mefme dureté & poliment du Rubis ,& Rubis violet, 
elle eft fi rare , que lors qu’il s’en trouve, je dis en toute * ratèd’en 
perfedion, celles d’un carat peuvent eftre eftimées à 6o. rencontrer de 
livres: Et pour connoiftrele prix des plus grandes; il faut P aifaiKS * 
obferver ce que j’ay dit du Saphir. 

Pour l’Amethifte de Carthagene eftant dans fa perfe- Q« l’Ame» 
dion , elle femble ne rien ceder aux Amethiftes Orien- thàgene dans 
taies j toutefois elle eft beaucoup moins eftimée , dau- fa pcrfeôion 
tant quelle eft extraordinairement tendre , 5c l’on ne * 

peut faire état du carat que fur le pied de 6. liv. encore fo rt e eftimée 
faut-il que la Pierre lurpafle le poids de quatre carats, car 5 u °y <l u ’ elIc 
au deftous elle n’eft d’aucune confîderation j c’eft à dire 01ttcnJrc ‘ 
que pour vouloir en faire l’eftimation il faut commencer 
par celles de quatre carats. 

Et quant aux Amethiftes les plus communes appellées Cjj^**™* 
d’Allemagne , ou Bohême ces pierres font en fi grand Stagne 0 Û 
nombre, qu’à moins qu’elles ne foient exceffives en gran- de Bohême 
deur ou qu’elles ne tirent en quelque façon fur la couleur ncf - mt “ au * 
de I Amethiite de Canhagene on n’en fait point d citât. 
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CHAPITRE IX. 

DE Z' ESTIMATION DE 
l'Aygae marine. 

Que l'aygue Ette pierre efl: de foy fort confiderable , lors qu’elle 

manneOne- 1 , . 1 1 

raie riUnt V^/ elt dans la principale couleur, 6c dure j 6c quoy 
dans fa perfe- qu'elle foi t fort peu en ufage, fon prix fe doit eftimer 
eft^e' autant comme du Saphir Oriental} c’eftàdire, que pour le con- 
eftimée que noiftre il faut prendre le prix du Saphir Oriental , duquel 
oriental” 1 î' a y P ar ^ au cmquiefme Chapitre. 



CHAPITRE X. 

DE V ESTIMATION DE L'OPALE 
Orientale , de celle de Boheme , de la G ira foie , 

& de l'Iris + 



Du prix des r^V temps des Anciens, l’Opale eflroit beaucoup en 
opales. (J valeur, comme j’ay remarqué de celle qu’a voit ce 
Sénateur Romain , qui fut eftimée zoooo. ftfterces j 
mais maintenant à caufe du peu d’ufage qu’on en fait, 
fon prix en eft bien moindre, 8c celles d’un carat parfaites 
ne peuvent eftre prifées à plus de ro. livres ; 6c les au- 
tres à proportion de leur poids, ainfi qu’il a efté dir. 

Pour l’Opale de Bohême, la Girafoîe , 6c mefme la 
pierre appellëe Iris, ces trois fortes de pierres ont d’or- 
dinaire beaucoup d’imperfe étions, SC quand il n’y auroit 
que le fujet du derFaut en leur couleur qui n’approche 
point de l’Opale, mais qui d’ordinaire eft laidteufe, cela 
leur ofle le peu d’eftime qu’elles pourroient mériter -, en 
forte qua moins qu’elles ne foienr tour à Eut grandes , il 
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n’y a prefque pas de prix à leur donner , 8 c encore quoy 
que grandes elles ne peuvent valoir plus de 4. livres le 
carat. 



CH AP IT RE XI. 

DE V e STIM ATIO N DE LA TrRQjfOlSE 
Perjîennc , & T urquine , & de celle appelles de 
nouvelle Roche . 

L A Turquoife Perflenne , & mefme laTurquinne, Del’eftimi- 
peuvent aller du pair avec l’Efmeraude de la pre- 
miere qualité ; j’entends lors qu’elles furpaiïent la gran- »ieiUc Rô- 
deur ordinaire , & qu’elles font parfaites, 8c en ce cas £ hc. 
le prix de celles d’un carat fe peut eftimer à 30. livres, 8c 
ceîuy des plus grandes , ainfl qu’il a efté dit des autres 
pierres. 

le pourrois ajouter que le prix des Turquoifes Per- QaeiaTar- 
flennes fe peut porter jufques à 40. livres le carat , eflant q uoifi: 
en toute la perfection du bleu que l’on pourroit fou- p ^" c ft ' œée a 
haitter; mais comme il eft difficile d’en rencontrer ( ces 
fortes de pierres ne furpaflant jamais gueres le poids de 
cinq à Ex carats) il eft auffi inutile d’y établir une eftima- 
tion, 8c où il s’en trouveroit de dix ou douze carats par- 
faites, elles furpafleroient l’Efmeraude du mefme poids , 
quoy que ces Efmeraudes enflent auffi toutes leurs per- 
fections. 

Quand aux Turquoifes de nouvelle roche au deflus de 
deux carats, on les peut eftimer à 3. livres le carat. 



Pourqaoy on 
ne peut juger 
de Ja prefme 
d'Efmèraude. 



Qvi’il n'y a 
que la H ya- 
cituhcla Bd* 
le qui foii 
daiisrdtime. 
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CHAPITRE XI L 

DE L’ESTIMATION DE LA T R ES ME 
d’ Efmeraude , & delà Smaragdoprafe . 

I L y a fort peu de pierres precieufes qui foient moins 
dans l’ufage que la Prcfme d’Efmeraude, &. la Smarag- 
dopraie ; c’efl pourquoy encore qu’elles foient au nom- 
bre des pierres precieufes , elles font fort peu eftimées , 
& qui voudroic établir un prix à cette efpece de pierre il 
faudroit neceflairement en voir la qualité pour en bien 
juger , dautant que la plufpart font fort terreflres. Et 
quand elles feroient en toute perfection , elles ne vau- 
droient que le quart du prix desEfmeraudes rondes. 



CHAPITRE XIII. 

DS V E ST1M A TI O N DE LA HYACINTHE 
la Belle , & des Communes. 

E Ncore que les Hyacinthes ayenr efté autresfois en 
une eilime très - particulière , neanmoins elles onr 
fort peu d’nfage à prelent, finon celle qui eft appellée 
Hyacinthe la Selle j elles ont auffi beaucoup perdu 
de leur prix, 6c celles de la première qualité ne peuvent 
eftre eftimées à plus de 6. livres le carat, j’entends, lors 
qu’elles font parfaites , 6c pour les autres n'excedent pas 
3 . livres le carat, encore faut il qu’elles foient nettes. 
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CHAPITRE XIV. 

DE L’ESTIMATION DE LA CHRTSOLITE. 

D E p v is que les Efmeraudes fe font trouvées cora- Doprîxdda 
mîmes, la Chryfolite a perdu toute fon eftime , Sc cht y folue ' 
elle n’a eu de prix qu’autant que ceux qui l’ont fouhairtée 
ont voulu luy en donner , je dis mefme la Chryfolite 
Orientale, & haute en couleur, laquelle n’a de prix que 
de 4. livres le carat ; 8c pour celles qui font terreftres & 
mêlées de blanc elles ne vallent pas la peine d’en parler. 



C H A P ITR E XV, 

DE L’ESTIMATION DVTERIDOT. 

O N peut dire que la pierre appellée Peridot a beau- d.i pris de 
coup de dureté , 8c que Ion poliment eft allez vif, £>eild0 ‘ - 
mais neanmoins elle n’eft point eftimée à moins qu’elle 
ne lurpafle le poids de huit ou dix carats , & encore quoy 
qu’extraordinairement grandes j elles n’excedent point 
le prix des Hyacinthes, les plus communes, ou desChry- 
folites; c’eft à dire qu’elles ne vallent pas plus de 3. à 4, 
livres le carat. 



CHAPITRE XVI. 

DE L' ESTIMATION DS LA VERMEILLE, 

& de l' £j "car b oncle, 

I L n’y a que la grandeur qui puifïe donner de I’eftima- 
tion à la Vermeille; aufli lorsqu’elle fe trouve grande, tftrnéc cjuc 
c’eft à dire lorsqu’elle furpalTe le poids de quatre à cinq ù S ra *" 

B iij 



Que p arm y 
lesanciensles 
Rubis Balais 
en Cabochon 
eftoient ap- 
pelle! es Ef- 
carbouelcs. 



Que le G re- 
nat S u rien n'a 
pas plus de 
durctéquelts 
autres Gre- 
nats encore 
c\ui\ feur te- 
nu pour une 
Aïïiî-thifte 
Orientale. 
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carats , elle pourroit eltre eltimee à ) u, ti v . le carat. Maïs 
comme il eft très- rare d’en rencontrer, je dis des grandes, 
il eftauffi comme inucilede fe mettre en peine d’y donner 
un prix arrefté. 

Autresfbis les Rubis Balais en Cabochon eftoient nom- 
mez des Efcarboucles j mais depuis que l’on a eu une con- 
noiiïance parfaite des pierres precieufes, ou pour mieux 
dire depuis qu’on en a eu l’ufage, & qu’on a feeu les tail- 
ler , ce nom d’Efcarboucle a efté rejette , &c l’on n’a plus 
appelle cette pierre que Rubis Balais: ce qui fait dire que 
l’Efcarboucle n’eft plus qu’une imagination parmy nous, 
Sc qu’il n’y a point d’eftimation à en faire, fi ce n’eft ainfî 
que j’ay remarqué en fort lieu , que cette pierre eftant 
prife pour un Grenat cabochon , on luy peut de mefme 
donner le prix du grenat, dont il fera fait mention dans 
le Chapitre fuivant. 



CHAPIT RE XVII. 

j or grenat sfrien , et des 
autres Grenats. 

C Omme il y a deux efpeces de Grenats, on doit aufli 
obfèrvcr qu’il y a deux différences de prix à leur 
donner; que les uns ont quelque eftimation , & que les 
autres n’en ont point. Le Grenat Surien eft celuy feul qui 
eft dans l’eftime, aufli lors qu’il excede le poids de fix ou 
huid carats , qu’il fe rencontre exempt de toutes noir- 
ceurs ou glaces, & qu’il eft dans une perfedion de couleur, 
c’eftà dire lors qu’il fe trouve d’une couleur de pourpre 
qui fefait appeller, parmy les moins connoiffans Ame- 
thifte Orientale , il eft égal à la Vermeille ; d’où s’enfuit 
qu’on en peut faire eftime de 40. ou 50. livres le carar; 
mais de cette qualité, ils font fi rares , qu’à peine entre 
cinq cens grenats ils s’en rencontrent fix ou huit. 
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Pour les autres forces de Grenats , ils font en H grand 
nombre, que pour en faire quelque eflime , il faut qu’ils 
foient d’une grandeur extraordinaire &c qu’ils ne fe trou- 
vent point chevez par le detfous, c’eft à dire qu’ils doi- 
vent eftre taillez, au cadran &. fort nets &. de cette qua- 
lité leur prix eft de z. livres le carat. le dis quand ils fur- 
palTent deux ou trois carats : car au defïbus d’un carat, 
mefnie jufques à deux carats, ils font fi communs qu’on 
n’en fait point d’eftat, &fe vendent alors à la douzaine, 
ou à la grofïe, & ceux en cabochon ou bruts, à la livre 
ou à l’once, à fort bon marché , encore a- t on grande 
peine à s’en défaire. 



Q'iHa iiuan- 
mc jes Gre- 
lins com- 
muns f n uüc 
L'cftiine, 



LIVRE II 



Qu'il y a 
des Perles 
neufvcs & 
d'autres vieil 
les, pourvu oy 
ou ne peut 
lent donner 
un prit cer- 
tain. 



CHAPITRE I. 

7> £ S 'PERLES EN ÇENERAL, 
& de la Nacre de Perle. 



E n’efl pas fans fujet qu’on tient qu’il eft 
fort difficile de donner un prix certain aux 
Perles, nommément lorsqu’elles font ron- 
des ou qu’elles font tournées en poire dans 
une perfection finguliere ^ dautant qu’elles 
font fi recherchées , que chacun leur donne un prix 
particulier , félon le plus ou moins de defir que l’on a de 
les poffieder. Et comme la Perle en fa forme ronde eft 
celle qui de tout temps a efté la plus eftimee, £emefme 
la plus en ufage parmy toutes les Nations, elle eft auffi 
celle qui fe rencontre la plus petite en fon efpece, fie de 
laquelle on parle par grains, par demy grains, par quart 
de grains , 6c mefmepar o&ave -, au lieu que des Perles en 
poires ou en bouton , il ne fe parle que par carats , 6e de 
celles qui font barocques par once. 

Pour donner un prix aucunement certain aux Perles , 
par le poids , il ne fuffit pas de fçavoir fi ces Perles font 
en toute perfection , auffi- bien dans leur forme ronde 
que dans leur couleur argentine, & cela pour deux raifons, 
dont la première eft qu’il fe voit des Perles neufves , 6c 
nouvellement percées , dont l’ouverture qui fert a y paf- 
fer la foye , n'ayant point efté dilatée par l’ufage , ccs 
Perles enfilées ne varient point, Ôc demeurent toujours 
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en l’état qui îeurseft le plus avantageux » pour en remar- 
quer la rondeur & la beauté * 6c au contraire, il s’en voit 
d’autres dont le long ufage à dilaté l’ouverture } ce qui 
fait qu’eftanc enfilées, elles balancent 8c varient , 6c par 
cette variation qui caufe vneefpece de difformité en un 
rang de Perles , elles perdent l’égalité 6c la proportion 
qui leur donnent ordnairement tant d’avantage. La fé- 
condé raifon en eft que, comme les Perles font rarement 
employées qu’en nombre6cp!us particulièrement les ron- 
des que les autres, comme en bracelets, coliers ou chef- 
nés dont les Dames ont coufhime de fe parer ou en ou- 
vrages d’or 6c de pierres precieufes , dans lesquelles elles Qu'une Perl* 
font entremêlées » Ou enfin en quantité d’ornemens, ha- 
bits 8c autres chofes , plus le nombre en eft confiderable j piufaur* eft 
c’eft à dire en mefme efpece, forme 6c poids , Plus auffi 
chacunede ces Perles eft. elle eftiniée :6c telle perle pro- qu’cftamfcu- 
pre à eftre employéeà uncolier eftanr feule , ou n’eftant lc < 
accompagnée que de peu d’antres femblables, n’eft ven- 
due que 100. livres , laquelle faifant partie d’un nombre 
complet 6c fuffifant, pour en compoferle colier entier, 
feroit vendue plus de 130. 8c ainfi à proportion puis-je dire 
de celles propres a eftre employées en bracelets, chaifnes, 
ou autres ouvrages. Cequim’a fait marquer dans le com- 
mencement de ce Traité ,6c qui me fait reïterer encore, 
qu’il eft comme tmpofïible de donner un prix certain 
aux Perles, qu’en les voyant. Pour ne pas neanmoins ré- 
futer au Leéfceur quelque commune inftruétion fur ce 
fujet, 6c autant que le peu de certitude qu’il y a me per- 
met de luy en donner, je puisdire, enpaffanc, 6c fans vou- 
loir par la fixer une jufte eftimation auxPerles rondes, en Perle* 
bouton, ou en poire , non plus qu'aux autres , par les rai- 
fons fufdites, que communément celles de deux grains- *■ gtaînsiuf- 
peuvent eftre vendues 2, livres tournois, de trois g. 4. à j. Q - Ueî a IO ‘ 
Jiv. celles de quatre g. depuis 8. Iiu. jufqu a 10. de cinq g. 
depuis 16. liv. jufqa’à 18. de fix g. depuis 24. liv. jufqu’à 
18. de tept g. depuis 35. liv. jufqu’à 38. de huit g. depuis 
jo. liv. jufqu’à jj. de neuf g. depuis 70, liv. jufqu’à 75. de 

C 
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dix g. depuis 90, liv. jufqu'à 100. de unzeg. depuis ito, 
liv. jufqu'à J30. de douze g. depuis 160. liv. jufqu’à 175. 
de quatorze g, depuis 150. jufqu'à 270. de feize g. depuis 
330. liv. iufqua 380, de dix huiéfc g. depuis 460, liv, juf- 
qu a 300. & de vingt g. depuis 600. liv. jufqu’à éjo. Et 
Des Petits demy rondes, en efpece de boutons tournées, 

Bouton, tour- 8t égales des deux coftez, fie qui peuvent fervir aux co- 
nées des deux li ers & auffi celles en poire & tournées, peuvent eftre 
celles «1 poi- eitimees a la moitié du prix de ces premières ; Que les 
tei. autres auffi en bouton tournées , fit celles mefme en poire 

qui ne font pas dans la perfection, c’eft à dire qui tien- 
nent du barocque , peuvent eftre vendues à la moitié du 
prix de celles dont je viens de parler, je veux dire aux trois 
Des Petits q uarE s du prix des rondes. Et en quoy l’on remarquera 

bouton , qui 1 . , r , , „ , ^ 1 A . 1 , 

n*onr point que je n ay parle &c ne parleraycy- apres toujours que de 
de de flous celles qui font en toute perfection , foie qu’elles foient 
dTTdieV en ron des, boutons, ou poires : Car , fi j’avois à parler des 
poire quifont autres qui font defFeétueufes , j’obferverois qu’eftant d’u- 
im parfaites. p C eau un p eil j auna ft re e li es diminuent d’un quart du 
prix des blanches , fit que fi elles avoient encore plus de 
i aune * en ge- i aune & de noir, qu’elles fuflent laiteufes, ou bien qu'il 
ncral & de y euft quelque defFaut dans l’ouverture , elles diminuë- 
leur eftime. ro i enc de moitié, & quelquesfois de davantage. 

Et quant aux Perles qu’on appelle communément Per- 
les d’once , pour eftre difFerenres en grofieur & formes » 
les unes font entre nettes , & les autres fort barocques 5 
elles ont auiîi une grande différence du prix des unes fie 
des autres , & pour les mefmes raifons que j’ay rappor- 
tées , je n’entends point y fixer une jufte eftimation , non 
plus qu’en celles donc j’ay parlé. le me contente de dire 
encore en paflantque celles entre nettes qui tiennent du 
rond fie du barocque, fie qui ne font en nombre quedequa- 
Des perles rante à quarante-cinq à l’once , fe peuvent vendre 1200. 
d'once emrc- livres Sc en diminuant jufques à 1000. l’once , celles de 
nettes & ba- c jnquante-cinq àfoixante. 800. liv. fie en diminüant jnf- 
Jeuidiffereu- ques a 700. liv. celles de quatre-vingt a cent 550. iiv. fie 
cedepdx, en diminüant jufqu’à jqo. celles de cent trente à cent 
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cinquante 400. liv. & en diminüant iufqu’à 300. celles de 
deux cens à deux cens quarante 150. liv. & en diminüant 
jufques à 200. celles de trois cens cinquante jufqu’à cinq 
cens ijo. liv. & en diminuant jufqu a 100. liv. Et quant 
aux barocques à la moitié du prix de ces entrenettes. le 
pourrois encore dire qu’il y a de certaines Perles rondes 
mais lefquelles pour eftre fort petites ne fe vendent qu’à 
l’once, dont celles depuis quinze cens, jufqu’à trois mille, 

Î jeuuent eftre vendu es uj. SC en diminüant jufques à 80. 
ivres l’once. Outre quelques autres appellées femences, 
mais qui font de très - peu de valeur Se ne méritent de leur 
donner un prix- 

Pour les Perles d’EfcoiTc , comme elles ne font pas de 
beaucoup de valeur , Se mcfme qu’elles ont fort peud’u- 
fage,ileft comme inutile de leur donner un prix, 5c d’au- 
tant plus qu’il n’y a que la grande perfection qui les fait 
eftinier, laquelle perfe&ion ne fe peut connoiftre qu’en 
les voyant : Neanmoins je puis dire, fans pourtant en 
fixer l’eftimation , que les plus belles ne doivent eftre efli- 
mées qu’au tiers des Orientales , 5c pour les autres, 
autant que ceux qui en auront befoin en voudront 
donner. 

Quant à la Nacre de Perle, fon prix n’eft confideré 
que fuivant le befoin qu’on en peut avoir } c’eft à dire , 
que les plus avantageufes en beauté ne peuvent valoir 
que 12. ou ij. livres la piece, encore faut il qu’elles i'c 
rencontrent pareilles en la couleur de l’eau. 
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Perkstornics 
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CHAPITRE I. 

DE L'ESTIMATION DSS AGATHE S 
en general. 




De Teftima- 
uondesAga- 
thes en vafes 
Ôc que celles 
qui font gra- 
vées ne fe 
peuventefti- 
mcrqu*enlcs 
voyant. 



’O n ne peut parler des Agathes taillées en 
relief, ou gravées en creux, ny mefme des vafes, 
j couppes ou grains, que parla connoiflance des 
détachemens de couleurs qui fe rencontrent en 
une mefme pierre , leur eftimation fe réglant par leur 
grandeur , la beauté de leur travail , 6c particulièrement 
lors que ce travail eft antique : 6c il y a telle différence en 
ces efpeces de pierre, que telle Agathe de grandeur d’un 
louys de trente fols eft vendue 50. écus, ou un vafe tenant 
un poffon vendu 150. au lieu que d’autres de pareille gran- 
deur, pour n’avoir pas tous les détachemens de couleurs 
neceffaires, 6c eftre modernes, font donnez pour la moitié 
du prix de ces premiers. Ce qui fait connoiftre l’impof- 
ftbilité qu’il y a de donner une jufte eftimation à ces for- 
tes de pierres, non plus qu’aux autres Agathes Chalce- 
doines ou Romaines, qui font de beaucoup moins de va- 
leur que les Agathes Onix , 6c Serdonix. 



CHAPITRE IL 

DS L'ESTIMATION Dr IA SPE, DE 
/’ Héliotrope , de la N ephritique , & de la Serpentine. 



L Es Ialpes ne peuvent eftre eftimez que fuivat leur cou- 

■r " “ 



Qneladivcr- _ 

fuc des cou- L, leur, laquelle ordinairement eft fort bizare , 6c pour 
efinecdfeiic! P eu ^ sen rencontre , ils peuvent aller du pair avec 
les Agathes Chalcedoines: L’Heliotrope6cla Nephritique 
de la première qualité, vont à la moitié du prix des Iafp es. 
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Pour la Serpentine , en ce qu’elle eft fort tendre , les 
vafes de cette pierre de fix poulcesde haut, ne peuvent 
eftre eftimez qu’à io. livres , & les autres plus grands ou 
plus petits à proportion. 

CHAPITRE III. 

D E L'EST I M AT 1 O M BV LAPIS, 
de la pierre Arménienne , du Jade & de la Malachite. 

L E Lapis en pierre, qui eft de la première couleur L'eftimatîon 
eft eftimé jufqu’à S. ou 10. écus la livre j celuy qui fe d “ rt ^! s e à ft 
travaille en ouvrage pour vafes ou autres chofes , atten- C aufe q Ue u 
du qu’il eft fort difficile à rencontrer, peut eftre égalé ^ jS rande 
de prix avec l’Agathe Serdoine: Et la pierre Arménienne par°" a 
peut eftre eftimée à la moitié du prix du Lapis, quand elle couleur &p»r 
eft dans une parfaite beauté. lc polds * 

Quand au lade, ce qui s’en rencontre de grand reçoit 
la mefme eftimation quelelafpe, mais il faut que ce lade 
foit de la plus belle couleur. Et quant à la Malachite, elle 
n’eft pas plus eftimée que la Turquoife de nouvelle roche. 



CHAPITRE IV. 

D£ V £ STI M ATIO N T>E LA CORNALINE 
de la pierre appellêe Auanturine. 

S *I l y a quelque prix a donner à la Cornaline, ce n’eft qjvîi n > a 
qu’en cas qu’elle fe rencontre en grands morceaux, ce P oint d>cfti ' 

* & . , ^ , msrinn r c- 



dont j ay parle j & dans fa plus grande recherche, elle des 
n’eft pas plus eftimée que la pierre Arménienne, 



qui eft tres-rare* & ce qui s’entrouveroit propre à faire des powiâ 
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»^entgran~ 
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LIVRE IV 



CHAPITRE I. 

DE L'ES TJ MOTION DF CORAIL. 

E Corail eft eftimé félon fa forme & fa cou- 
leur, Se le rond en fa groffeur eft le plus rare. 
Il fe trouve fort diffèrent de prix ; car l’on a 
veu telle once de Corail en grains fe donner 
pour n. ou 15, fols, au lieu qu’une autre once s’eft vendue 
jufqu’àu.ou 15. livres , & mefnieit s’en eft trouvé de 
telle groffeur qu’il s’eft vendu jufqu’à ro. ou 12, écus 
l’once, ce qui eft très -difficile à rencontrer, dautant 
qu’en cent branches de Corail, je dis des plus fortes, diffi- 
cilement fe pourra-t’il trouver de quoy faire cent grains, 
de trois à quatre l’once, n’y ayant comme j’ay dit que la 
tige de laquelle on fepuiffè fervir, laquelle d’ordinaire eft 
fort pooreufeôc rarement fîtine. 

Les menus grains de cent & de plus grand nombre à 
l'once, fe vendent de puis 6. écus la livre , jufqua 10, 




CHAPITRE IL 

DE L'ESTIMATION DF C RESTAI, 

C E n’eft pas feulement la grandeur des vafes, mefme 
des glaces & de route autre for te d’ouvrages de Cry- 
ftal, qui fait le prix, mais ce font la forme, le travailla 
blancheur, la netteté, & fon poliment qui les font plus 
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, ,u moins valoir. Aufli l'on a veu des vafes de Cryftal , 
avoir efté vendus i, à ;oo. écus, ou d'autres de pareilles 
grandeurs ont efté donnés pour le quart du prix de ces 
premiers, & ainfi en eft-il des glaces de Cryftal de roche, 
lefquelles pour n’avoir pas le poliment propre à la réver- 
bération, perdent la moitié de leur prix , & n’ont plus d’u- 
fage que pour mettre fur des mignatures , portaits ou au- 
tres ouvrages. 

Pour le Cryftal appelle Cryftal de livre , l'eftimation 
s'en fait félon qu’il eft net, & félon faforme, je veux dire 
depuis y. livres jufques à 20. * s 



CHAPITRE III. 

DE VESTÎM ATI O N DE ÜAMBR£ 

& du Jîezoard, 

ï 'Ambre dans fon plus grand prix n’eft que de 16. 
Lliv. jufqu'à zo. la livre, j’entends l’Ambre brut, car 
celuy travaillé en ouvrages , il s’eftime félon la perfection 
du travail. 

Quant au Bezoard Oriental fa véritable valeur ne con- 
fifte que dans cette vertu fecrette, qui fert de remede à 
beaucoup d’incommoditez 5 auffi pour cette raifon il eft 
eftimc au poids de l’or mefme* c’eft à dire, à raifon de 40. 
à 45. livres l’once. Et pour l'Occidental, il n’excede pas 
10. à 11. livres l’once, fi ce n’eft qu’il fut d’une extraor- 
dinaire g rofleur, auquel cas, pour la curiofité, plûtoft que 
pour l’utilité il feroit vendu jufqu'à 20. livres l’once. 



Vti Cï?= 
ftal ne p en- 
fer vit de gUt 
ce qu'il n'ayt 
un poliment 
tout particu- 
lier Sa diffe- 
rentde celuy 
des ancres 
Ctyftau^ 



Que la valeur 
du 1 Bezoard 
Oriental ne 
confifte que 
dans fa vertu- 
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LES MERVEILLES 

DES INDES ORIENTALES 

ET OCCIDENTALES, 

° v 

Nouueau Traitté des Pierres precicufesSc Perles, contenant 
leur vraye nature , dureté , couleurs & vertus : Chacune 
placée félon fon ordre & degré, fuiuant la cognoiffance 
des Marchands O rpheures. Auquel eftadjoufté vne pe-* 
tite Table fore exaéfcc , pour connoiftre en vn inftant à 
quel tiltre les Marchands O rpheures de Paris , & les au- 
tres dans toutes les principalles Villes prefque de toute 
l’Europe, trauaillent l’Or & l’Argent. 

DEDIE A MADEMOISELLE. 

Par Robert De Birqven Marchand Orpheure à Paris. 
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ÀVEC PRIVILEGE DV ROY. 



A 

MADEMOISELLE. 



A DEMOISELLE , 

JE fifay bien que l'on ne peut rien offrir à V ostre 
tALTESSB R or alle qui fiit digne d’ Elle: maïs le 
fuiet de ce petit ‘Trait té que t'oje luy prefienter 3 efi 
de fioy fi noble & fi grand 3 que tefipere 3 félon fit 
bonté ordinaire , qu'Slle me pardonnera facilement 
la témérité que te commets , apres qu6Ue aura con- 
fideré que ces plus achetiez, miracles de la nature 
ne poumient appartenir qu a Celle qui en efl vn autre 
tout extraordinaire } laquelle outre ce qtlSlle efi *vm 




des plus grandes çÿ des plus accomplies *Princefies de 
ïvniuers , pofiede toute feule feins contredit , tout ce 
quïly a de plus augufte , de plus beau , çf de plus char- 
mant. Ceft icy Mademoiselle l’abbregé de tout 
ce quil y a de plus excellent , 0 * de plus rare 
dans le monde . Ceft en quoy conftfte en partie la 

ftlendeur des plus grands Monarques qui feient y ou 
qui ayent iamais efté. Ceft lame de ce grand com- 
merce des Nations les plus esloignées entre elles . 8t 
plus proprement ceft Ionique félicité, çg le luftre de la 
vie: ou bien pour m’expliquer en vn mot 3 ce font les 
merueilles de la nature , & les plus riches trefeors 
de toute la Terre. Mon Traitté ne contient autre chofi , 
0 * ie nentretiendray V osTre Altesse RoYALLE, 
fi 6lle daigne me le permettre , que des plus belles 
‘Pierreries , çtf des deux métaux les plus précieux : 
D* autant Mademoiselle quil ma femblé que pour 
la diuertir vn moment a fiez, agréablement dans fon 
Cabinet , ilfaloit vne matière qui en valut la peine , 
qui fuft digne de fa curiofité , 0 * dont Elle auroit vm 
parfaite connoifidnce. 

Chacun demeurera d’accord de cette vérité > 0 * 
quil ny a rien parmy nous qui feoit eftimé ou plus 
rare, ou plus necefiaire dans la vie : puifque tous l'es 

iturs 



tours on voit la plus part des humains pajfer d’vn bout 
du monde à l'autre , /hasarder a tant de temprfîes 
çf a l'in confiance des mers , bref s'abandonne ■ fi li- 
brement a toutes fortes de périls , çgf de rifques , qui leur 
font comme inéuitables î à dejfein de s'enrichir, ou de 
ces métaux 3 ou de ces admirables ‘Pierreries 3 par ce 
que ton ne trouuerien de plus beau 3 de plus riche 3 
de plus <vtile en toutes maniérés . 

A dais Aïademoiselle, Une faut pas finalement 
fie fonder fur ï opinion des hommes pour leur donner 
de ïefiime. Elle leur efi acquifie de meilleure part 3 
çf Vostre Altesse Roy allé fpaït très bien 
que ï E friture Sainte nous en feigne 3 que ce qui 
rendoit le Paradis terreftre, entre les autres particu- 
larités, fi merueilleux, cefioit, Que ïvn des fle-uues, 
qui en fort oient 3 ne couloit que fur l'Or, çf que fier les 
plus rares Pierreries. Que tout le Temple du Tien 
viuant efioit reuefiu d'Or: gf que le Rational du 
grand Prefire efioit chargé dePierres en pareil nombre 
qu'il y auoit de Tribus 3 dont le Peuple Esleu efioit 
compofé. Que mefime la nouuelle Ierufalcm , ou bien 
ï Egli fi 3 naeftè reuelée à Sain cl Iean 3 que fous la fi- 
gure d’vn <uafie çef fiuperbe édifice tout d’Or , fondé 
fur lesP terres les plus precieufis 3 çf les plus exquifi s J 



dont dou&e portes en faifoient l'entrée , chacune des- 
quelles efioit d’vne feule ‘Perle. Que Dieu apparut 
alors a cét Euangelifie dans fa pompe , çy a umilieu 
de fa gloire, tout refplendifiantd^ne lumière de Iafpe , 
çy de Sardoine, çy emïtonnc d’vnlris d’Efmeraude. 
Que félon Saint Epiphane la Loy que Dieu mit entre 
les mains de Àdoyfe , efoitgrauée dans <vn Saphir. 
Et fi l’vn des plus renomme z, Rabbins efl croyable, que 
la V erge de Moyfe en efioit aufii. 

Cette efiime efiant y çy fi légitimé çy fi manifefie , 
on ne s’ eft ornera plus de ces longues çy perilleufes na- 
vigations , que l'on a entreprifes depuis enuirondeux 
fiecles y ( qui ont agrandy l’vniuers prés de moitié ) 
puis quelles ont apporté auec elles tant de belles chofies, 
çy quelles ont remporté comme en triomphe Ja depomlle 
entière de l’Orient çy de l’Occident , vôtres tellement 
enrichy î Europe, quâ prefint lesjndiens les achètent 
de nous . Mais ce dont on deura s éfionner auec 
grande raifon: çy iemajjure que VosfRB Vitesse. 
Roy allé s en efionnera Elle me fine > cefi que ceux , 
qui ont pris a tâche d’en parler y ont fi peu reuffy, que 
fi on prenoit pied fur leurs opinions , on ne powroit 
iamais difiinguer ces precieufes ‘Pierreries les vnes 
d’auec les autres > çy les desbrouiller de la confufion 






ou ils les ont mifes : g me fine cette ignorance à rejaly 
en quelque maniéré contre le Texte Sacré, par l'erreur 
des Interprètes Chaldées çg (jrecs , çg de ceux qui 
les ont fuiuis 3 lefquels nepouuans pas bien dificerner les 
T terre s dont efioït compoje leRational,ont non fiulemet 
rendu ce pajfage, des plus mjjliques très dtfictle d en - 
tendre , maïs par l'obfcurité de leurs fient imens , ils ont 
entièrement terny le lufire qui deuoit ejlre confierué in- 
uiolablememt d de fi beaux çg fi précieux loyaux. 

Cefi peut efire , comme il y a raifon de le croire, 
que cefie connoijfance efire ferme aux Aîaifir es de ï Art , 
t'entends aux O rf cures, qui ne fe me s lent çg ne ma- 
nient autre chofie en toute leur vie : çg que tout ainjy 
que ï exercice decér Art, efl particulièrement defiiné 
pour les Vatjfeaux çg pour les ornemens fiacres qui 
fieruent pour le Seruice Diuin : de me fine il efi comme 
manifefie que ce rare genie de l'Orfeurerie , n'efi pas 
de la portée du premier venu, mais qu'il faut y efire 
appelle de plus bault , comme le fut BeZjdeel, qui fit 
cette fainte çg admirable Arche d'alliance . 

Or comme ie m'imagine y fifauoirajfieZi, veu l' expé- 
rience que ty ay acquife depuis tant d'années , du 
moins vn peu plus qu aucun de ceux qui n’en ont 
qu'une idée , çg qui n'y apperpoiuent que le brillant 

* ÿ 



de ÏOr& des 'Pierreries ; T ay cru Mademoiselle, 
qne Vostre Altesse Rot allé prendrait plaifir 
€$* tout le public en fuite , au petit difcours que ] cn 
ay drejfe 3 pour en pouuoir aifement connoïfire la 
‘véritable nature , les couleurs, & toutes les particu- 
larités, que ïay iugées dignes de remarque , fans 
auoir oublié les Perles , aufquelles ïay donné bonne 
place dans non Chapitre a part , comme au Corail, 
& a l'Ambre , ainftque Vostre Altesse RoTalle 
pourra voir , chaque chofe fe trouuant placée félon 
le véritable rang , qui luy efi deu de dureté ou de 
beauté A quoy ie nay trouué autre difculté que 
celle qui mefb naturelle, tA que ie ne peux fur- 
monter , de ne mefire pas pu exprimer , auec toute 
la grâce Çf la politefe du temps , Çf Vostre 
Altesse RoTalle , pourrait deÇirer en vne ma- 
tière fi noble : mais ie majfure qu Elle me le par- 
donnera volontiers , apres ïaueu que ie fais de ne 
me piquer nullement de bien dire , € 5 * qu Elle croira 
bien que ie fçay mieux comme quoy il faut tailler 
vn i>iamant , ou le mettre en œuure , que tailler 
vne plume e frire vne feule ligne correctement . 

En quelque maniéré que ïaye pu m'en acquitter, 
ie nay eu d’ autre v eue , Mademoiselle 3 que de 
pouuoir auoir cette feulle fatisf action , que de rendre 



a Vostrb Altesse RoYalle par le moyen de ce 
petit Traittè , dont ie luy fais hommage, quelques 
témoignages des très profonds refpeBs que tay pour 
Elle , la fuppliant de rien conftderer point le file 
ny les termes , mais feulement la rareté des chofes 
qui y font contenues , & le cœur de celuy qui le luy 
pre fente; & de m accorder, s'il luy plaifi, cette grâce, 
que ie me puijfe qualifier tout le refe de ma vie, 

MADEMOISELLE] 



De Vostre Altesse RoyalleJ 



Le tres-humble, très obeiïïànt j 
& très affectionné feruiteurj 
ROBERJ DE BER.Q.VEN. 
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Cÿ* des métaux y page i. 

II. Du Diamant, p, 9. 

III. Du Saphir & delà Topafe,p. 17. 

I V. Du Rubis, du Rubis fpmelle, du Rubis bâ lais. p. 13. 

V. De l'Emeraude , p. 29. 

VI. De l'Ametbyjle (y de l Aygue-maxinè. p . 35. 

VII. De b Hyacinthe t p. 39. 

VIII. De l’Opale, p. 45. 

I X. Dr la Chryfolite , ^ , 47. 

X. De l'Iris , /<i Vermeille , Efcarboucle ou Grenat, 

& de la Cornaline, p. 49.' 

XI. De laTurquoife , p. 55. 

XII. De l’Agathe , Owx, (jr CkalccdoinCjp. 59. 

XIII. Du lafpe , i/« Lrfftü , çÿ* </# C rifiaL p. 65. 

XIV* De la Perle , p. 71. 

XV. D# Corail (y* de l'Ambre , p. 79. 

XVI. Dr /’Or cÿ* l'Argent , 91. 



Et a la fin des fufdits Chapitres t fl *>»f Table , pour connoifîre à 
quel filtre les Marchands Orpheures de Parts trauaillent l'Or & 
V .Argent fin ,f muant l'Ordonnance : (ÿ* comme qtioy aujli on le tra* 
vaille dans la plupart des Villes principales de l’Europe. 



PRIVILEGE DV ROY. 

L OVIS PAR LA GRACE DE DIEV ROY DE 
France et de Navarre. A nos amez & fcaux les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maiftres des 
Requeftes ordinaires de noftre Hoftel, Baillifs, Senef- 
chaux, Preuofts, leurs Lieutenans, & tous autres nos Iufti- 
ciers & Officiers qu’il appartiendra i Salvt. Noftre bien amé 
Robert de Berqven Marchand Orféure en noftre bonne 
Ville de Paris, Novs a fait remonftrer, qu’il a compofé vn petit 
.Traitté intitulé, Le s merueiUes des Indes Orientées 0 Occidenta- 
les: Ou nouveau Traitté des P terres precieufes 0 "Perles concernant 
leur "ïraye couleur, nature, dureté 0* "yertu , chacune placée félon fort 
ordre 0 degré [muant la cognoijfance des Marchands orpheures ; 
^Auquel ejî adtoujlé y ne petiteTablefort ex a 61 e pour cognotjlre en 
injlant à (juelttltre lej dits Marchands Orpheures de Paris 0 les au- 
tres ^ dans toutes les principdlleslnlles prefque de toute l'Europe , tra- 
vaillent V Or 0 l'argent -, Lequel Traitté ildefireroit faire im- 
primer, & donner au public foubs noftre bon plaifir: Mais crai- 
gnant qu’apres l'auoir mis en lumière auec grands frais & def- 
pence , d’autres perfonnes Imprimeursou Libraires ne s’ingè- 
rent d’imprimer ledit Traitté, & que par ce moyen il demeure 
frnftrc de fontrauail, il Nous a fait fupplier luy vouloir pour- 
uoir , & luy accorder nos Lettres fur ce neceffaires. A CES 
CAVSES, defirans fauorablement traitter ledit Expofànr, 
Novs luy auons permis & permettons par cesprefcntes défaire 
imprimer ledit Traitté par tel Imprimeur, en tel caraéfereou 
volume qu’il verra bon eftre, & iceluy vendre & débiter en tous 
les lieux qu’il luy plaira, durant le temps& efpacc de dix années 
finies & accomplies , à compter du iour que ledit Traitté fera 
acheuê d’imprimer , Faifans très exprefTcs inhibitions & def- 
fences à tous Libraires, Imprimeurs & autres de quelque qua- 
lité & condition quils foient, d’imprimer ou faire imprimer , 





vendre ny dîftribuer ledit Ttai&é fans le confentement & 
permifflon dudit Expofant, ou de ceux qui auront droiâ de 
luy fur peine de quinze cens liures d’amende payable par cha- 
cun des contreucnans, & qui feront faifis en vendant ledit 
Traiété au préjudice des prefentes, applicable ladite fomme vn 
tiers à Nous , vn tiers aux Pauures de l’Hoftel-Dieu de Paris, 
l’autre tiers à l’Expofant, ou à ceux qui auront droift de luy, 
&de confîfcation de tous les exemplaires, & en tous defpens, 
dômages&interefts,à condition qu'il fera mis deux exemplaires 
dudit Trai&éjl’vn en noftre Bibliothèque publicque, & l'autre 
en celle de noftre cher & féal, le fleur Seguier Cheualicr & 
Chancelier de France, à peine de nullité des prefentes ; du 
contenu defquelles Nous voulons & vous mandons que vous 
fafïiez iouir & vferplainement & paifiblement ledit Expoflmr, 
ou ceux ayans droi£fc de luy, fins qu’il leur foit donné aucun 
trouble ny empefehemenr. Voulons aufïî qu'en mettant au 
commencement ou à la fin dudit Traitté les prefentes ou vn 
bref extrait d’icelles, elles foient tenues pour bien & deuëment 
figniffiées, & que foy y foit ad jou liée comme à l’Original. 
Mandons au premier de nos Huiffiers où Scrgens fur ce requis, 
de faire pour l’execution des prefentes, tous Exploits necef- 
fai ïe$,mefme au reffortde noftre Pays & Duché de Normandie, 
fans pour ce demander placetny pareatismonobftanr Clameur 
de Haro, Chartre Normande, & autres Lettres à ce contraires: 
Car tel eft noftre plaifîr. Donne’ à Paris le vingt-cinquiefme 
iotir d’Oâobre , l’an de grâce mil fîx cens foixante : Et de 
noftre reigne le dix-hui&iefme. Etplusbas, Parle Roy en foa 
Confeil, Signé TESSIER. Et feellé. 
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LES MERVEILLES 

DES INDES ORIENTALES 

ET OCCIDENTALES^ 

Ou, Nouueau Traidté des Pierres precieufes & Perles,, 
concernant leur vraye nature, dureté, couleurs & ver- 
tus:Chacune placée félon fon ordre & degré, fumant 
la cognoifTance des Marchands Orphcures. Auquel 
eft adjoufté vne petite Table fort exa£le,pour con- 
noiftre en vn inftant à quel tiltre les Marchands 
Orpheures de Paris, & les autres dans toutes les prin- 
cipalles Villes prefque de toute l'Europe, trauaillcnt 
l’Or & l’Argent. 36 



5 DIVERSES OT1NJONS TOVCFUNT 

l'origine des 'Pierres precieufes 3 çsf des métaux* 

CHAPITRE I. 

L eft bien dificiîe de fçauoir au vray^ 
l’origine & les particularités de ce que la 
nature fait à part , & comme en cachette , 
au plus profond de fes abyftnes , dans la 
terre où dans les mers , puifque nous ne 
pouuons pas feulement rendre raifon de la moindre des 
chofes qu’elle produit fur lafuperficie , toutàdefcouuert 

A 




£ Diverses opinions 

ôc à noftrc veuë. C’eft que Dieu, ainfi que dicTEccIe- 
fiafte , apres auoir exactement fmy Tes ouurages,a 
abandonne le monde 8c toutes Tes merueilles, auiuge- 
ment des hommes \ afin apres s’eftre en vain tourmen- 
tez, 8c tout à fait laffez dans la recherche des fecrccs 
de fa toute puiffance , qu’ils aduouafTent franchement 
leur ignorance , 8c que la main de ce grand 8c admi- 
rable Auteur de l’vniuers, doit eftre fimplement refpe- 
Ctée, 8c iamais examinée félon l’incapacité & lafoibleftc 
de l’efprit humain. D’où vient qu’il ne fe faut pas 
cflonner h plufieurs qui ontefcritfur cette matière que 
ie traitte, n’ont pu encore defcouurir qu'elle eftoit la 
nature &c la propriété des Pierres precieufes 8c des plus 
nobles métaux, parce que c’eft, où fe manifefte bien 
particulièrement le doigt de Dieu , 8c que certainement 
l’efclat de ces chefs-d’ceuures aferuy pluftoft a efbloiiir 
ces auteurs qu’à les illuminer. 

Cela toutesfois ne fe doit pas entendre fi générale- 
ment qu’on ne croye bien quant 8c quant, que ceux 
qui de tout temps félon leur profeftion ne manient au- 
tre chofe , 8c qui en fçauent vn peu plus que par ouy 
dire, n’ayétfait des remarques aftez iuftes pour en quel- 
que façon contenter la cutiofitéde ceux qui font efpris 
de l’excellence de ces merueilles. Et d’autant que i’en 
fuis du nombre, 8c que iay eftéefleué dans cét Art dés 
ma ieuneffe, ie croy qu’il m’eft permis de dire ce ire i *y 
ay rencontré, y méfiant neantmoins, ou l’opi ion de 
ces auteurs, ou le récit des raretez fingulieres, 8c 
tout à fait extraordinaires de quelques pièces rare A 
curieufes que de toute ancienneté on a remarquées , 
pour cfgayer d’autant plus ce TraiCté > 8c le mieux 



des Pierres ERECrEvsÊS. Chap. I. j 
accommoder au brillant de fa matière. 

Quelques vns pour s’expedier promptement des 
principes des pierreries où des métaux, fe contentent de 
dire, qu’ils font compofez des quatre e'iemens. Que 
tout ce qui fe forme dans le fein de la terre cft terrefte* 
ou aqueux. Terrefte comme le lont en general routes 
les pierres; Aqueux comme le font les métaux. Qu'à 
l’efgard des pierres, les vnes font efclatantes, Ôc les 
autres obfcures. Que les efclatantes & qui brillent, font 
compofécs d’vne humeur claire ôc liquide ; plutoft for- 
mées d’vne matière acqueufe que terrefte. Et que les 
obfcures ou noires font engendrées, bien plus du limon 
de la terre que de Peau , Et par ce que la boue & 1 argile 
en lont les premières matières, qu’il eft impoffibleque 
telles pierres puiffent eftre , ou claires, ou tranfparantes. 
D’autres difenc que celles qui font folidcs , naiffent 
d’vnc vapeur & d’vne exhalation chaude & feiche tota- 
lement enflamée: & que c’eft la raifon pourquoy telles 
pierres ne peuuent fe diffoudre ny liquifict par le feu. 
Et d’autres que celles aufquelles la boüe& l’argille fer- 
uent de matière, fe forment par vne manière de con- 
gélation, caufée principalement par le froid: 8t que ce 
font celles qui fontfolides & pelantes. Mais aux pre- 
miers on leur refpond , que ce ne peut eftre par 
cette exhalailon chaude qu’ils fuppofent , attendu le lieu 
où elles font engendrées, qui eft la terre, c’cft àfçauoir 
vn élément froid : Et aux lecondcs que ce ne peut eftre 
par le froid , autrement qu’elles nepeuroient eftre for- 
mées dans les Ifles de Chypre, de la Mer rouge , & au- 
tres Pays méridionaux , mais dans les Septentrionaux, 
feulement ; les rdponces ne demeurans pas pa&jce 



■4 Diverses opinions 

moyen meilleures que les opinions. 

Et encores d’autres qu’il y Faut confidcrcr la matière, 
la caufe efficience, & le lieu où elles font produites. Que 
la matière elloignée eft l’eau 8c la terre» la prochaine vn 
certain fuc pierreux qui tient lieu de feméce.Quc les pier- 
res prccieufes ont moins de terre que d’eau, & par vne 
certaine coagulation. Félon la (implicite de ces deux 
clemens meflez enfcmblc , que la chaleur, au moyen 
de cet efprit vniuerfel qui remplie toutes chofes , cuit 
l'humidité accjueufe, la purifie ôcfublimeà faderniere 
perfection : ou bien que cette matière prochaine eft vn 
lue ou femence qui coule des Rochers , lequel fait les 
pierres precieufess’il eft pur & fubtil. Qua l’efgard de 
la caufe efficiente , celle qui eft efloignée eft la chaleur, 
qui reiette ce qu’il y a d’eftranger, 8c vnit ce qui eft de 
mefme nature , dont elle fait vn fuchomegenej 8c que 
la prochaine eft le froid qui condenfe ce fuci Et pour le 
lieu où tout fe forme, que la terre eft celuy des pierres 
prccieufes, 8c la mer celuy des perles 8c du corail. 

Que la couleur des pierreries eft à proportion de la 
matière dont elles font engendrées.Que fi la matière eft 
pure 8c nette, le luftre 8c la couleur ( fans dire d’où elle 
prouient) feront aufïi purs & netsjou (i elle eft efpaifte 8c 
obfcure,quele luftre & la couleur ferot de mefme, efpais 
ôc obfcurs. Que c'eft le Soleil qui fait cét ouuragc , 
qui affine le corps & les couleurs des pierres félon la dif- 
pofition de la matière : 8c que cela fe remarque princi- 
palement en celles qui s'engendrent en l’Inde 8c en 
Ethiopie, qui font tout autrement belles & nettes, que 
celles de toutes les autres contrées du monde , à caufe 
4u Soleil leuantSc du midyqui en eft plus proche, 
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Et à l’efgard de ces vertus fecretes 8c miraculeufcs 
qu’on y obfcrue, 8c que ic remarqueray fur chacque 
pierre ; quelles prouiennentde l’mfluance& vertu, tant 
des Planètes que des Eftoilles fixes, ( laquelle opinion 
à paffc iufques à la fuperftition des Talifmans ) & d vne 
matière très fubtille & très pure, préparée parle Soleil, 
cefl: à dire aux lieux tout autres que les Septentrio- 
naux. 

Voila en fommaire à peu près ce qu’il y a d’opinions 
touchant les pierres precieufcs. I’en voy encore quel- 
ques vnes touchant les métaux. L’vn dit, que tous fe 
forment de quatre chofes , ou principes , de fouffre, de 
vif argent, de falpeftre , & de vitriols ou aluns, qui 
font les Tels félon l’opinion des Philofophes metaliques, 
8c s’en rient là. Et vn autre, que la matière efloignéc 
des métaux confiée en beaucoup plus d’eau que de 
terre, & que la prochaine , félon Ariftote efl: vne exha- 
■laifon vaporeufe. Et pour la caufc efficiente generale, 
que c’eft la chaleur du Ciel qui cuit cette cxhalaifon, 8c 
le froid qui la condenfe 8c referre. Que félon les Chi- 
miftes les principes des métaux font compofcz de mer- 
cure 8c de fouffre, aidez de vitriol pour donner corps à 
ces matières. Que le fouffre, par lequel ils entendent 
vne chaleur interne &centralle dans le mercure, 8c qui 
tient le lieu de la femencc virile, cuit la crudité du Mer- 
cure, crud &acqueux quittent le lieu du fang maternel. 
Quhl y a trois principes immédiats, qui font les mer- 
cures , fouffres , 8c vitriols ■ que l’on trouue en tous les 
métaux, finon dans for, quelque recherche qu’en fai- 
fentles Chymiftes par leur grand œuure. Que l’or cft 
le plus pefanc de cous puis l’argent vif. Que tous les 
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autres métaux furnagent au dcffus de i argent vif, exce- 
pte 1* or qui va au fond. Que la grauite de lor luy vient 
de fa propre forme, Ôc quoiqu’on le forge qu’il n’en 
deuient pas plus pefant. 

Toutes ces diferentes opinions que ie viens de 
remarquer, fans les autres que iay paffées pour n’en 
rendre point la lecture ennuyeufe, n aboutirent qu’à 
faire voir ; qu’il n’y a rien de clair en vne matière fi 
lumineufe , tant il cftvray qu’il n'y arien de plus ob- 
feur, nonobftant les diuers traitez que des perfonnes 
de grande fuffifance ont fait ôc donné au publicq , 
Pour moy iauouë , apres les auoir leus en partie, que ie 
ne voy aucun cfclairciffement fur ces illuftres matières, 
ôc queie ne m'aperçois encor point d’où les pierreries 
ÔC les métaux procèdent, ny comme quoy les vns ôc 
les autres fefotment, ceft adiré, comme ie croy , que 
cela furpaffe noftrc intellect & toutes nos idées > ôc que 
pouraprendrele vray & l'effectif de ce chef d’œuure de 
la nature, qu’il faudroic fe renfermer auec elle dans fes 
cachors pour la voir trauaillcr, & y employer du moins 
autant de temps, que ces anciens Chaldées en emploie- 
rent pour l’obferuation des affres, afin d’effablir des 
réglés certaines de l’aftronomie (car ces premiers hom- 
mes alors ne viuoient pas moins de neuf où dix hecles 
entiers) ôc pour confiderer qu’elles font ces fubftances 
qui découlent des matières dilpofées ; ôc qui ont en foy, 
ou des qualitcz ineonües à tout autre qu’à cette grande 
ouuriere, ou des femenccs propres pour la formation 
de chofes fi belles Ôc fi parfaites, queie temps recuit Ôc 
durcit félon la difpofition du lujet. Elles’eft referuéee 
c<?up de maiftre, Ôc-fe diuertit ainfi de noftre curiofitc 
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& de la foibleflc de noftre rationnement. C’eft pour- 
quoy ieiuge qu’il s’en faut tenir à ce que l’Art de l’ O r- 
pheurerie nous enfeigne; Et peut eftre croira- ton bien 
en faueur de mon Art , que fi quelqu’vn doit auoir re- 
marqué les véritables circonftances couchant la nature 
& l'exellence des pierreries ôc des métaux, que ce doit 
eftreplutoft celuy qui les manie ordinairement, comme 
moy, & qui ne fait autre chofe en toute fa vie, que celuy 
qui n'en fçaic que par la relation d’aurruy. 

Pour finir ce Chapitre par l’eftime qu’on a fait entre 
autres des pierreries , elles ont efté eftimées fi extraor- 
nairement parmy les Romains ( peuple autant vniuerfel 
dans la cognoi/Tance de toutes les belles chofes , qu’il 
l’eftoit dans l’eftenduë de fa domination ) que Pline, au 
neufiefme & treiziefme Liure de fon hiftoire naturelle, 
rapporte qu’elles tenoient parmy eux lieu d’immeuble 
& de domaine, & que les heritiers y fuccedoient ainfy. 
Il en dit autant touchant les Perles qu’on a appcllées 
vnions , au troifiefme Chapitre du neufiefme Liure. 
Long temps auparauant les Poëtes feignirent que Pro- 
methée donna crédit aux pierres precieufes, & ce fameux 
Anneau de Gyges, poflible plus ancien, faitconnoiftre, 
que les hommes dés l’origine du monde ont efté elpris 
de ces joyaux. De plus on apprend que Scaurus , gen- 
dre de Sylla, fût le premier des Romains qui en porta 
au doigt: Et que le triomphe de Pompée apres la guerre 
contre Mithridate, en introduifit le luxe, ainfi que la 
Victoire de L. Scipion fur l’Afie, celuy de l’argent ci- 
selé & curieulèment trauaillé, auec vne mode des vefte- 
mens fuperbes d’Attalus. Bref, que la prife de Corinthe 
mit en yfage les vafes artiftement tournez & enrichis 
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de reliefs, outre les tableaux des plus grands Maiftres de 
l'antiquité. Mais leur excellence cil tout autrement 
bien fondée fi on confidere les veftemensdu fouuerain 
Preftre de l’ancienne Loy , qui en eftoient tous brillans ; 
Ce rationnai de douze differentes pierres d’vn prix in- 
finy ; Et ces deux onix fur les efpaules au deffus de TE- 
phod, que quelques interprètes Iuifs tiennent, que 
c’eftoient deux Diamans qui ne fe pouuoient eftimer, 
par ce qu’il n’y en euft iamais au monde de pareils. Le 
Prince Palatin , apres la perte de la bataille, & de la 
Ville de Prague, qui en auoit vn million d’or furfoy, 
en aprit du moins IVtilité pendant qu'il demeura réfugié 
en Holande, 
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TV DIAMANT, 

CHAPITRE II.' 

O VS commençons à enrrer en matière 
pour parler félon noftreArt des pierre- 
ries , entre lefquelles le Diamant doit 
cftre placé en telle, de au premier rang 
corne la plus excellante pierre, de la plus 
parfeite de toutes. Ceux qui en re- 
cherchent le nom en tirent l’origine du verbe grec, ie 
domptt , auec Va priuatif,pour dire qu’il eft indompta- 
ble, & qu’il refilleà tous les efforts qu'on pou rroitrairc 
pour le cafter; Les Poètes difent qu’on emprunte ce 
nom de celuy d’vn jeune garçon de fille de Crete qui 
s’appelloit Diamant , lemefme qui garda Iupiter pen- 
dant que ce Dieu eftoit cncores au berceau: & que 
Iupiter pour oller la connoiftânce aux hommes qu’il 
auoit efté autrefois mortel comme eux, transforma ce 
garçon , qui fèul en pouuoit témoigner , en vne ro- 
che très dure;, c’ell à dire en vn Diamant. Pline en 
mec de quatre fortes , l’Indien, l’Arabique, le Macé- 
donien, de leCyprie». Que l’Indien eft delà grandeur 
d’vne aueline, L’Arabique vnpeu moindre, de le Ma- 
cédonien y qui autrefois fe trouuoit en abondance dans 
le champ Philippique, grand comme de la graine de 
concombre : Al’efgard du Cyprien on remarque qu’il 
reprefente la couleur de Pair, de qu’il eft de grand vlàge 



io Dv Diamant, Chat. II. 

en mcdecine , fans en dire la grandeur ï & on y adjoufte 
encore vne cinquiefme force , qui eft le Diamant fur- 
nommé Sidericés ; par ce qu’il a vn efclat de couleur de 
fer, lequel, dit-on, eft plus pefant qu’aucune autre forte, 
mais beaucoup moins dur , par ce qu’il fe calfe plus faci- 
lement, & qu’on le perce encores aifcmcnt auec le Cy- 
prien. Quand à prefent on ne fait plus cette diftin- 
Ction par ce qu’il n’y en a que d’vne forte. 

Il y a entre autres trois circonftances au Diamant qui 
le font ellimer. Premièrement, fon efclat & fon luftre, 
ou bien fon eau. Secondement, fon poids oufa gran- 
deur, En troiliefme lieu fa dureté. La beauté des au- 
tres pierres conftfteaulft en leur efclat , &. en leur gran- 
deur, mais pour la dqreté pas vne n’approche de celle 
du Diamant , que le Diamant mefme pour petit qu’il 
foic,obfcur ou imparfait. 

L ‘efclat ou le luftre du Diamant eft beau à proportion 
de fa couleur, & fa vraye couleur , ( qui eft fa première 
perfection) eft d’eftre blanc. Aucuns tirent fur certaines 
couleurs qui prouiennent delà matière , ou plutoft des 
terres où ils ont efté formez : ce qui les rend fujets à 
plufieurs imperfections qui corrompent ôc terniflent 
ce luftre, de les rendent moins aggreablcs, lesvnsde- 
meurans glaceux & fourds, & les autres remplis de 
grains de labié rouge , qui s’y trouuent incorporez : ou- 
tre ceux qui tiennent de l’azur , du iaune brun , & de 
la couleur de foin, bref ceux qui lont de nature, lef- 
quels font diftcilcs à polir. 

La grandeur d’ailleurs , ou bien fon poids fait la 
rareté} Car plus il eft grand de parfait, Ôc plus il eft. 
exquis, fuppofé qu'il loit cfpois, qu’il foie carré. 
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qu’il aie fa hauteur de bifeau, ait tous fes coins & (on 
fond blanc : ou s’il.eft à facetes , qu’il foit rond , blanc, 
net, & quil ayt toute fa hauteur. Il y en a tout à fait 
d'extraordinaires pour leur grandeur & perfe&ion. La 
Royne d’Angleterre d’aprefent a ccluy que deffunéb 
Monfieur de Sancy apporta de fon AmbaRade du Lo- 
uant qui cil en forme d’amande , taillé à facetes des 
deux collez, parfaitement blanc & net, & qui pefe 
cent carats. Le Duc de Florence depuis long temps 
en a vn autre , qui elloit ( auant qu’il fuft fcié en deux, 
pour en faire deux pierres efgales ) plus gros qu’vn oeuf 
de pigeon , & qui eftant brut pefoit cent trente carats. 
Ceux qui ont elle xConftantinople difent en auoir veu 
vnau grand Seigneur du moins aulïi grand. Charles 
Clufius raconte que Philipes fécond Roy des Efpagnes,. 
en achepta vn de Charles d’Affetan en l’année rjj?* 
quatre-vingts mil efeus d’or, qui elloit vne fomme fort 
conhderable pour lors, lequel pefoit quarate fept carats 
& demy, ou cent no-nante grains. Et dit-on qu’en 
Bifnager il s’en efl rencontré deux à diuerfes fois, L’vn 
pefant cent quarante carats, & l’autre deux cens cin- 
quante, Celuy cygros comme vn petit œuf de poule. 

La dureté y eft encore exquife, par ce que d’elle pro- 
vient la viuacité & l’efclat de -la pierre: dureté qu’il a 
parpreciputaudeffus de toutesles autres pierres: les plus 
dures lefquelles le taillent feulement par le moyen de 
la poudre d’efmeril. Il refille au feu le plus violant, 
mais nullement au marteau, comme l’ont efeript plu- 
fieurs Auteurs, tant anciens que modernes ; dont on a 

pris fujet de faire diuerfes emblefmes & corps de demies 
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aflez mal à propos ; car nous cfprouuons afTeztous les 
iours le contraire quand nous le mettons enœuure, & 
que nous l'efTertiiTons. En fin cette dureté a fcruy de 
fymboleaux Anciens, d’vne iuftice feuere & inflexible, 
& de la certitude des deftinées , lefquelsont dépeint les 
luges desEnfers auec le cœur &c la poitrine deDiamant, 
pour faire entendre qu’ils eftoient inexorables : & dit 
que les clouds qui arreftoientle Dcftin en eftoientauffi, 
pour faire conceuoir qu’il cftoit fiable & irreuocable. 

Les Hebreux font les premiers Auteurs de cette faucc 
opinion 3 que leDiamant à caufe de fadureté ne peut eftre 
dompté où caffé par quelque violence que ccfoit: &c 
c’eft la raifon que Moncanus dit, que dans leurs Homi- 
liaîres il eft raconté , d’vn qui auoir achepté à Rome vn 
Diamant à condition qu’il relprouueroit fur l’enclume; 
Que l’cfprcuue en ayant efté faite à grands coups de 
marteau, & le Diamant refifté à céc effort , qu’il en paya 
volontiers le prix , par ce qu’il fuft affeuré par cette ef- 
preuue que s'en eftoit vn véritable. D’autres plus ridi- 
cules qu’eux ont tenu, qu'en mettant vn Diamant dans 
dufang de bouc tout chaud, qu’il s’amolira & fe taillera 
enfuite facilement. Et encores vn certain Auteur dit, 
qu'aux Indes ils le taillent auec la poudre d’efmeril, 
comme fila poudre de cette pierre , qui eft plus tendre 
de beaucoup que le Diamant pouuoit agir contre luy. 
Louis de Berquen l’vn de mes ayculs a des’abufé le 
monde fur cela. C’eft luy qui le premier a trouué l'in- 
uention en mil quatre cens loîxante & feize de les tailler 
auec la poudre duDiamant mefmc:Et en voicy l’Hiftoire 
à peu prés, qui ne fera pas comme ie croy defagreable. 



Dv Diamant Chap. II. i$ 

tant elle eft à propos fur ce fujet. 

Auparauant qu’on eut iamais penfé de pouuoir tailler 
les Diamans , laide qu’on eftoit d’auoir eflayé pluficurs 
manières pour en venir à bout, on fut contraint de les 
mettre en œuure tels qu’on les rencontroit aux Indes, 
c’eft à fçauoir des pointes naïues qui fe trouuét au fond 
des torrens quand les eaues fefont retirées, & dans les 
pierres à fuzi!, tout à fait bruts , fans ordre & fans grâce, 
fuion quelques faces au hazard, irregulieres & mal po- 
lies, tels enfin que la nature les produit,& qu'ils fe voyent 
encores aujourd’huy fur les vielles Chafles & Reli- 
quaires de nos Eglifes : Le Ciel doüa ce Louis de 

Berquen qui eftoit natif de Bruges, comme vn autre 
Bezellcc,de cécefpritfingulieroù genie,pour en trouuer 
de luy mefme l’inuention & en venir heureufement à 
bout. Son pere qui le deftinoit à toute autre occupation 
l’enuoyaen cette Vniuerfité de Paris pour y apprendre 
les lettres humaines. Mais comme fon elprit eftoit de 
la trempe de ces autres efprits méditatifs, que la force 
de l’imagination emporte bien auant, il n’y fit aucun 
progrez : tout au contraire il confomma tout fon temps 
en mille & mille gentillefTes & inuentions entièrement 
efloignées de l’application que doitauoir nçceflairemenc 
vn Efcolier. 

Le pere auerty le rappelle en fa maifon, & le voyant 
occuppé en des machines & en des préparatifs tellement 
extraordinaires qu’on n’enpouuoit au tout point préuoir 
Ivfage ( qu’il auoit fait faire en France, & qu’il auoit ap- 
portées auec luy ) il luy laiffa toute 1 eftcnduë de fon ef- 
prit , pour pouuoir dans vne pleine liberté executer qucl- 

B iij 
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que chofe de grand. Ce pere eftoit Noble aufli bien 
d’humeur que de race ; & comme en fon Pays,auflî bien 
qu’en Allemagne, Pologne, Italie & ailleurs on iuge 
plus équitablement de la Noblefle qu’on ne fait en 
France, dans tous Icfquels Pays on tient que c’eft pro- 
prement le vice & l’oifiueté qui y déroge, & non le tra- 
fic, & tout autre exercice honnefte, il laifla agir fon 
fils, lequel pour bien dire ne fit rien au préjudice delà 
naiffance. 

Ce fils, où ce Louis de Berquen fit l’cfpreuue de ce 
quil s’eftoit mis en penfée dés le commancementde fes 
cftudes. Il mit deux Diamans fur le ciment, & apres les 
auoir cfgrizez l’vn contre l’autre, il vit manifeftement,. 
que par le moyen de la poudre qui en tomboit, & l’aide 
du moulin auec certaines roues de fer qu’il auoit inuen- 
tées, ils pouroit venir à bout de les polir parfaitement, 
mefmc de les tailler en telle maniéré qu’il voudroit. En 
effect il l’exccuta fi heureufement depuis, que cette in- 
uention dés fa naiflànce euft tout le crédit qu’elle a eu 
depuis , qui eft l’vniquequc nous ayons aujourd’huy. 

Au mefme temps, Charles dernier Duc de Bourgogne x 
quion enauoit fait récit , luy mit trois grands Diamans 
entre les mains, pour les tailler aduantageufement félon 
ion addrcfle.il les tailla dés au flï toft, lvn efpais, l’autre 
foible, & le croifiefme en triangle : & il y reuflit fi bien, 
que le Duc rauy d’vne inuention fi furprenante , luy 
donna trois mil ducats de recompenfe. Puis ce Prince 
comme il les trouuoit tout à fait beaux & rares , firpre- 
fent de ceîuy qui eftoic foible, au Pape Sixte quatrieime, 
§4 de celuy çn forme d’yn triangle & d’vncceur, réduit. 
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dans vn Anneau, 8c tenu de deux mains, pour fymbolc 
de foy, au Roy Louis XI. duquel il rccherchoit alors 
la bonne intelligence : Et quand au troifiefme,qui cftoic 
la pierre efpoifTe , il le garda pour foy , 8c le porta tou- 
jours au doigt, enforte qu’il l’y auoic encores quant il 
fut tue dcuanc Nancy , vn an apres qu’il les eu fait tailler, 
fçauoir eft en l’année mil quatre cens foixante dix-fept. 

Cette prccieufe Pierre croift en pluficurs endroits du 
monde. Dans toutes les Indes Orientales: principa- 
lement en Bifnager , qui en eft l’vne des Prouinces plus 
confiderables. En Decam qui en eft vne autre. Dans 
Malaca, en vne roche proche la mer Tanian, En Arabie, 
Cypre, Macedoine. Au Pays du Mogor, 8c en tant 
d’autes contrées, que ce ne feroit iamais fait li on les 
vouloit reciter toutes. Ic ne remarque point ce que dit 
Ruëus, qu’vne Dame auoit deux Diamans enfermez 
dans fon Cabinet , lefquels au bouc d’vn temps en pro- 
duifoient d'autres, tant ce compte eft inepte 8c ridicule. 
Mais feulement ce qu’on dit des vertus du Diamant 
vrayes ou fauces; en tout cas celle cy, qui eft bien grande 
& qui ne luy peut cftre conteftée, qu’entre toutes les 
belles pierres il nous resjouit le plus de fon brillant, auec 
ce qu’il eft le plus beau de nos ornemens. Scaliger dit 
auec beaucoup d’autres auteurs, qu’il preferue des venins, 
de la manie ôc de la melanchoîie. Qif eftant porté fur 
foy en œuure dans de l'or ou de l'argent , qu’il empefehe 
l’effedt des philtres 8c breuuages amoureux > 8c que les 
démons , c’eft à dire cés incubes ou fucubes , dont on 
parle ordinairement auec trop de crédulité, ne puiftent 
nuire 8c tourmenter. le trouuç encore qu’il tait ref- 
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pe&er la perfonne qui le porte, & furmonter les enne^- 
mis. On croira de ces vertus ce qu'on voudra, puifque 
perfonne n’en peut affiner : feulement pour finir ce 
Chapitre i’adjoufteray , ce que les Iuifs remarquent du 
Diamant, qu’Aaron, le Souuerain Prcftre des Iliaëlites, 
leportoit auec l'Ephod, lequel changeoit de luftre félon 
les occurrences : Car s’il s agifîoit de conuaincre vn cou- 
pable, il deuenoic terne & obfcur, ou h c’eftoit pour 
iuftiffier vn innocent, il brilloit & iettoit vne lumière 
incomparablement plus grande qu’à l’ordinaire. U eft 
véritable que le Diamant eft le plus beau & le plus ad- 
mirable de toutes les pierres precieufcs. Il eft auffi à 
remarquer que quand on l’a fur foy, ou dans quelque 
anneau au doigt, & que le foleil donne deflus, qu’il rend 
autant de rayons comme il a de faces.* & tous ces 
rayons font de differentes couleurs , rouge, vert, iaune,. 
bleu, &c tant d’autres couleurs comme 11 chaque rayon 
eftoit vne vraye Opale, Ce qui n’atiue pas à toutes les, 
autres pierres prccieufes. 
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CHAPITRE III. 
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O V R faire ce T raitté dans vn bon ordre, 
il a falu imiter le fouuerain Créateur de 
l’vniuers, lequel a placé iefoleil dans ce 
vafte firmament comme vn Monarque 
abfolu de la lumière qui nous efclaire fi 
vtilement & fi agréablement;. 8c apres 
Iuy les Aftres félon leurs proprietez & grandeurs , ainfi 
quel’aftronomie nous enieigne, & fur ce grand & illu- 
ftre modelé afïortir 8c difpofcr nos pierreries dans le 
rang qui leur eft deu, félon l'exellence de leurefclat, 
8c félon le degré de perfection qu’elles ont entre elles 
plus ou moins. C’eft ce queie viens d’obferuer dans le 
precedent Chapitre touchant le Diamant, par ce que 
ie l’ay mis en telle tout le premier comme vn foleil: 
foit à raifon de fon efclat, qui eft beaucoup plus brillant 
que toutes les autres pierres, que par ce qu'il a cnfiiitte 
des qualitez qu’elles n’ont point & quiluy fontfingu- 
lieres : & par ainfi il nous refte de bien ranger ces autres 
pierreries qui font autant d'cftoilles, toutes cfclacantes 
8c lumineufes , dans cet ordre que ic dis 8c que ie me 
propofe ; en delcendant toufiours félon leur nature 
différante de dureté, decoulcur,ou de viuacité, com- 
bien que chacune d’elles iufqu a la moindre foit tout à 
fait admirable St preqeufe, 
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Il faut remarquer en payant que ces pierres que 
nous appelions pierres de couleur , (ont corne ces belles 
perfonnes dont le teint eft fi vif &: fi vni que la moindre 
tâche y eft remarquable ;*& que quand elles fc trouuenc 
imparfaites, que cela leur arriue par la raifon des climats 
ôc des terres où elles fe trouucrit. Cela prefupofé» 
comme il n’y a point de doùtc,fi on en voit de clairetes, 
de glaceufes, de four des & de calcidoineufes, iointes à 
d’autres inprerfedt ions que la veuë difeerne, & qui fe- 
roient trop longues à les déduire toutes i on peut de là 
conclure bien certainement , touchant leur formation: 
àl’efgard de celles qui font parfaites, que la terre cft 
franche, Ôc dans vne belle difpofition, & àl’efgard des 
imparfaites que la terre eft ou boeufe &c glaireufe, gra- 
ueleufe ou fableufe. Ce qui arriue fouuent aux Saphirs 
ôc aux Rubis , voire à toutes les autres Pierres de cou- 
leur, C'cftàfçauoir d’eftre belles & nettes en partie, ôc 
au fur p lus d’eftre fumeufes & calcidoineufes. 

le mers la Topafe auee le Saphir pour ne faire point 
tant de Chapitres , & par ce que ces deux pierres ne 
different point entre elles en nature ny en dureté, mais 
feulement en couleur. Le Saphir ( qui eft plus noble 
pour les raifons qui fuiuent) eftant Oriental, a la cou- 
leur de bleu celefte , c’eft à dire d’vn azur excellement 
beau; toute diferente de celle du Saphir qu’on aporte 
du Puy en Auuergne qui eft de greffe couleur , &qui 
tire fur le vert, finon toutefois que celuy cy eft plus dur. 
De fait dans le vingtquatriefme Chapitre de l’Exode» 
verfet dixiefme, làcouleurcft comparée au bleu celefte 
en ce qu’il eft dit, Que Moyfe, A juron, Nadab & Abiu, 
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cftans montez fur la montagne auec les Septante An- 
ciens d’Ifrael, virent le marchepied du Seigneur com- 
me vn grand & manifique ouuragc de Saphir, de la 
couleur du ciel lors qu’il eft ferain : Pierre, certes, dont 
l’eftimedoic eftre beaucoup releuée s’il eft vray ce que 
les Sages d’entre les Iuifs tiennent, que les tables tou- 
rcs entières de la Loy , eferite du doigt propre de Dieu, 
& cette miracuteufe Verge de Moyfe, en eftoienr ôc 
d’autant plus que dans i’Eglife, la bague Epifcopalc 
eft vn Saphir. Ces Hebreux diftinguent les Saphirs par 
leurs couleurs, & en remarquent de deuxfortes. Les 
Homiliaircs d’entre eux difét, qu’il y en a de blancs, Ôc 
mettent au nombre des Diamans (commeceluy duquel 
Fay parle' cy douant , donc on fitl’efpreuue à Rome fur 
vne enclume pour fçauoir fi ce n’eftoic point vn Saphir 
au lieud’vn Diamant) lefquels le Rabin Saadias place 
auec les Criflaux : 6c qu’il y en a de la couleur du Ciel 
entre le blanc & le bleu. Il eft vray quand vn Saphir 
eft clairet, nec- toutesfois , qu’on le blanchit par le 
moyen de l'or entre deux crcufets lutezj Car 1 or fe 
fondant donne vne grande chaleur au Saphir qui fur- 
nage , par la vehem ence de laquelle le Saphir perd ab- 
folument fa couleur naturelle, 6c deuicnc blanc fans la 
pouuoir reprendre iamais, au contraire du Topafe, 
comme ie diray. Or ayant acquis par artifice cette 
blancheur, & cftant taille s il approche de la beauté du 
Diamant, par ce que ceft la pierre la plus dure apres 
I»y, 6c que la dureté dans les Pierres eft la principale 
caufe de leur cfclat , Ce que l’on doit obferucr pour vne 
règle gcncralle ôc infaillible. 
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Qui en voudroit dire toutes les vertus entrer oie dans 
vn long difeours. On en fait des poudres, des teintures, 
& des liqueurs : pour les yeux, pour le cœur, contre les 
venins, les fieures, les contufions, contre enfin vne infi- 
nité" de maux; mefme on tient qu 1 elle refifte au mal con- 
tagieux, & que l’appliquant fur le mal quelle fait percer 
la tumeur: Ht ce qui eft encore bien remarquable, c’eft 
qu elle concilie les Donnes grâces ôc la faueur de tout le 
monde à celuy qui la porte. Cela eft tiré de Sainét 
Hierofme, qui l’efcrit bien plus aduantageufementfur 
le dix-neufieCme Chapitre d’ifaye. 

Pour la Topafe fi elle eft Orientale, elleala dureté 
du Saphir, & fa couleur eft vn iaunede citron , cou- 
leur mignarde, fatine & agréable: mais fi elle eft du 
Pérou, elle n’eft guere dure, & fa couleur eft orangée, 
en forte qu’elle n’eft pasconfiderée. Que fi vne Orien- 
tale fe trouue clairette & nette , on la blanchit de mef- 
me que le Saphir, mais fa première couleur reuientau 
bout d’vn temps -, ce quin’arriue iamais au Saphir com- 
me i’ay die. 

Onluy donne le nom de Topafe àcaufed'vne Ifle 
de la Mer rouge qui s’appelle ainfi; l’a où, dit- on, 
Iuba Roy de la Mauritanie, félon que Pline l'a eferit, 
la trouua le premier: mais quiconque lira la Sain£te 
Efcriture , qui eft infinement plus ancienne, verra que 
cette pierre a efté trouuée de tout temps , & qu’on 
lapelloit Topafe: dans l’Exode, lob , les Pfalmes,du 
moins dans le cent dix huiét, & end autres endroits, 
le laiffe à Arias Montanus à preuucr que les lettres du 
mothebreu piedah dans l’Exode *8. 15. font iesmef- 
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tnes par tranfpofition, que celles du motTopafe. Selon 
lemefme Pline on la rencontre aufli dans les carrières 
de l'Albaftre , &c proche de Thebes en Egvpte. 

On crouue par efcric que la Statue d’Arfmoé femme 
de Ptolomée Philadelphe, qui eftoit de quatre coudées 
dè haut, eftoit d’vne feule Topafe , ce qui n’cft pas fort 
croyable, mais comme i’ay dit au commencement, ie 
raporte ces chofes encore qu’on les doiue iuger aufli 
bien que moy impoflibles, par ce que la nature ne fait 
point cette forte de merueilles en fi grand volume, mais 
pluftoft en petite quantité de matière pour les rendre 
plus rares ; poftïble aufli que les auteurs ignorans la 
nature des véritables matières dont ces Statues eftoient 
faites, leur ont donné des noms de pierres precieufes 
qu’ils ne cognoifloient pas, le veux dire que j’adjoufte 
feulement ces chofes par diuerciflement , & pour dela- 
bufer ceux qui n’ont pas vne fi parfaite connoiflance 
des pierreries qu’ils ny puiflentcftre trompez fur le 
récit principalement des Auteurs qui font parmy nous 
en très grande réputation. I’en dis autant des vertus 
de chaque pierre, pour raifon defquellesie me tiens aux 
opinions d’autruy, & à tout ce qu’on leur en veutattri- 
buer , ne faifant eftat que de rendre raifon bien Am- 
plement de mon Art autant que i’y peux cognoiftrc. 
V n Auteur moderne raporte vne chofc bien plus eftran- 
ge, qu’Hildegarde femme de Theodoric Comte de 
Holande, fitprefent à vn grand Perfonaged Vne To- 
pafe , qu’il appelle Chryfopafe , laquelle placée dans 
vne Chapelle ou elle fuft mife , efclairoit la nuict en 
telle forte qu’en quelque part de la Chapelle qu’on fuft, 
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on fifoit aufïi facilemennt qu’en plein iour. Mais pour 
fortir des fables, car j’eftime que ç’en eft encore vne, 
ie diray qu’en cette Ville il y a vn Prcfident d’vne Cour 
Souueraine , qui a vne Topafe Orientale à huit pans, 
taillée au cadran, admirablement belle & grande, puis 
qu’elle pefe vingt-deux carats. Or auantdcpaflcr plus 
auant on notteta fur cela, qu’vne pierre de couleur pour 
«lire parfaite 8c accomplie , doit en fa forme ronde ou 
quarée, eftre haute en couleur , 8c que cette couleur foit 
cfgalle 8c entièrement nette tant en fon fond , qu’en fa 
hauteur : 8c de plus qu’elle doit eftre taillée au cadran, 
à huiét pans auec desdegrez au deffous, affin quelle 
réponde bien à la veue, & qu’elle foit agréable, par 
ce que la couleur des pierres taillées au quadran eft 
farinée, &c celle des pierres qui font en table, ronde ou 
cabouchon , veloutée , 8c par confequent beaucoup 
moins agréable à voir. 

Ses vertus font auiTi ftngulieres fi elles font vrayes : 
car on tient que comme elle eft froide de fa nature , 
que non feulement elle rafraichit la pe,au , mais qu’elle 
reftrainç le fang des playes ; qu elle appaife la colere , la 
bile &c la phrenefie , mefme qu’elle diflipe les frayeurs 
noéturcs, 8c lesacccz lunatiques. Et queft vn homme 
ou vne femme la porte à fa main gauche, qu’elle le 
preferuera de la fenfualicé. 
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fjf du Rubis balais, 
CHAPITRE IV. 



E Rubis cft la plus belle de toutes les 
pierres de couleur, fuppofe qu’il foitnec 
Scauquadran. le le mets au croifïefme 
rang , quoy qu’il Toit de la mefme dureté 
que le Saphir, mais c’eft que le Saphir 
approche le plus du Diamant. Il y a fimplemcnt le 
Rubis, puis le Rubis fpinelle, 8c le Rubis balais, le 
nom du premier eftant commun aux deux autres, quoy 
qu’ils foiét differents en couleur 8c en dureté. Le Rubis 
a ce't aduantage par deffus les autres pierres , qu*il n’y 
en a que d’Orientaux. Sa couleur naturelle eft incar- 
nate fort viue, & fa dureté pareille, comme i’ay , dit au 
Saphir. Celle du fpinelle eft de couleur de feu, mais 
cette pierre eft vn peu plus tendre que le Rubis, & eft 
en recompence très dificile à polir. Et celle du Rubis 
fcalaisdela couleur de rofe pafte , finon qu’il fe charge 
d’auantage de couleur s’il eft grand. On peuc croire 
aifement que cefte pierre eft bien aymable (i elle cft 
dans Ùl perfc&ion , 8c c’eft tout dire qu’au jourd’huy 
fon prix exccde celuy du Diamant , 8c qu’elle cft abfo- 
lument deuenue fort rare. 

Or comme il n’y a point de qualité de pierre exempte 
d’imperfeétion, celle-cy en a fa bonne parc, puis que- 
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comme Rubis elle eft fore fujette à eftre calcidoineufe, 
glaceufè, clerete & fourde. On tient que le Rubis 
naift dans l’IflcdeZeilan, & que ce font les plus grands, 
& quand aux plus petits, dans Calecut, laCambaye, 
& Binager ; mais les très fins dans le Fleuue Pegu. On 
rapporte que le plus gros qu’on aye iamais veu eftoit 
celuy que poffedoit le Roy de cette Ifle de Zeilan, par 
ce qu’il eftoit long d'vne palme , ôc efpois du bras d'vn 
homme ( c’eft comme on le décrit) lequel jettoitplus 
de lumière dit-on, que n’euft peu faire vne grofte 
fîame de feu. L'Empereur Rodolphe fécond, félonie 
Tecit d’ Anfelme Boëce fon Médecin , en auoit vnde la 
groffeur d’vn petit oeuf de poule, qu’il auoit heritéde 
la fœur Elizabeth, vefue du Roy Charles neuf, le- 
quel il dit auoir efte acheté autrefois foixante mille 
ducats. 

Touchant le Rubis balais vigenerc fur le Cyclope 
de Philoftrate, dir, quelofaphat Barbaro Gentil’home 
Vénitien , récite à la Seigneurie de Ven ife dans vne 
fienne relation: que lors qu’il eftoit Ambaffadeur pour 
la Republique auprès d'VfumcafTan Roy de Perfe, vn 
certain iour de l’année 147a. qu’il euft Audience fo- 
lemnelle, ce Prince luy fit veoir vn mouchoir plein 
de pierreries toutes rares & d’vn prix tout àfaitinefti- 
mable. Qtf entre autres il y auoit vn Rubis balais en 
table, d’vne fort belle forme, gros d’vn bon doigr, 
du poids de deux onces & demie, & d’vne couleur fans 
pareille, en forte que c’cftoit vn véritable parangon, 
mais fi extraordinairement beau &c accomply, qu’il 
lefpondit au Roy qui luy auoit demandé ce qu’il l’efti- 
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rnoit ; qu’il n’eftimoit pas poffible de payer vne fi belle 
pierre qu’eu baillant en efehange queiqueCité,ou mef- 
me vu Royaume. Cela eft dit bien ingenücmcnti 
mais c’eft vne maniéré de s’exprimer qui fait allez com- 
prendre quM eftimoit cette pierre pour l’vnique qui 
rut au monde : Ôc de fait elle eftoit extraordinaire en 
la maniéré qu’il la deferit. 

Vne perfonne de condition de cette ville en a trois, 
dont ce Roy, s’il les eut eus en fa poftelfion , auroic tiré 
Vne bien plus grande vanité. L’vnauoitefté en œuurc 
dans vneCourone d’or toute remplie de pierreries dont 
le Pape Eftienne cinquiefme qui vint en France en 
817. couronna à Reims Louis le Débonnaire Roy de 
France & Empereur \ Ceremonie qui ne s'eft point 
faite en cette ville là depuis Clouis, & ce Rubis 
eftoit en forme de lozange, du poids de fix gros 
& demy , quatre grains , reuenans à cent vingt trois 
carats & demy. L’autre qui eft en forme d’œuf, pelant 
vne once, cinq gros, quatre grains, reuenât à deux cens 
quarante quatre carats, & trois quarts , fuft donne par 
les Napolitains en 12,64. du temps de Saint Louis, à 
Charles Duc d’Anjou Frere du Roy, apres qu’il eut 
chafTé Mainfroy hors de la Sicile. Et le troiliefme en 
forme de cofte,pefat vne once, trois gros,douze grains, 
reuenant à deux cens neuf carats, vient d’Anne Du- 
chelfe de Bretagne, qui fut mariée au Roy Charles 
VIII. en 1491. laquelle apporta ce Rubis entre autres 
bagues & joyaux. 

En fin fi les quaütez du Rubis doibuent eftre en 
luy aulh éminemment belles, qu’il eft rarc& beau* il 
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en a fans doute d’excellentes, ôc en quantité. Pourmoy 
corne j'ay tousjours crû qu’il n'y auoit rien au monde 
qui n’apportaft quelque vtili.té notable à l’homme, 
fondé fur ce que toutes les créatures luy furent fous- 
xnifes dés lecommancement, & que comme les herbes 
mefme, que nous foulons aux pieds ont en elles des 
vertus toutes fmgulieres , que l’on y defcouure tous 
les iours , pour la mefme raifon ie tiens que les 
pierres , dans lefquelles eft renfermé tout ce qui peut 
mériter le nom de beau, en ontaufti , mais des effe- 
6tiues ôc très rares, pour refpondre à cette beauté fi fur- 
prenante que nous y voyons. On tient qu’il refifte 
aux venins, preferue de la pefte, efpure les efprits, 
chaffe les mauuaifes penfées , détourne les fonges fâ- 
cheux , procure les agréables ; & de plus manifefte les 
infortunes ou les deplaifirs qui doiucnt arriuer. Et 
pour vérifier qu’il a cette vertu , on recite vne hiftoire, 
que VvolphangusGabelchouër eferir de luy mefme, de 
ce qui luy eft arriué autrefois. Que faifant voyage 
auec fa femme, il s’apparçeut,qu’vn Rubis qu’il portoit 
au doigt, détour temps, autant beau qu’on fe le peut 
imaginer , perdit tout à coup fa couleur viue ôc bril- 
lante, Ôc qu’il deuintfi obfcur qu’il en cftoitprefquc 
tout noir * Ce qui luy caufa du deplaifir . par ce que 
la pierre demeura long temps en cét cftat,fi long temps, 
qu’il crût tout de bon que c’eftoit vne pierre perdu £, 
Qifil en aduertift fa femme, ôc quil luy fit entendre 
que cette auanture luy predifoit quelque chofe de fini- 
ftre, Ôc que celaarriuaau bout de quelques iours, que 
fa femme qu’il aimoit paflionement tomba malade &. 
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mourut. Maisquapres celte mort par vnemerueiHc 
plus furprenante, le Rubis reprit fonluftre, &dcuint 
aufli beau quauparauant. C’eft ce qu’a eferit vn Mc^ 
decin de Leide que jay fuiuy. 

Quittons le Rubis pour parler maintenant d vne au-? 
tre pierre, qui ne cede nullement ny en couleur > ny < 
en belles qualitez à pas vne autre , tant elle eft belle, 
lu die eft vn peu plus tendre que le Rubis* 





îilil 



’■ ? 



EM 






.. .. } ’ : o .• ‘ 7 U 

î-r. aî;i5fa cri" "S f j 310- 'r ' - • -tv Va; t 



whi'jbaô «Sfi/Vî aol ui • • rr|' ; ÎJ i ?..<> 

li : ; .' //ar» .> • . - • .* . : . . 

. ' .^mul v ;; (ol, s'.ijJ ul: ni jI> 

. r:; ; ;ar/L firiSfIOimr'I loVf.q liioq i 1 .vi / r.nr • O 
Y a 'VjAuo'j hj yrt urcmsHr m 0L0 sn a:p ■ ■ 

. J . olb 2HR3 t 1 ■ tl&ïi 

.ticL'JI iî ouu 0*=JH>3 :vl a », , ;h ; r.‘. : 














**30* 

•v./* yQn 




L'EMERAVDE . 

CHAPITRE V. 



’AY alTez expliqué au premier Chapitre, 
quel eftoit mon delTein dans ce Traité, 
pour n’eftre pas obligé de le repeter; qui 
n’aboutit en tout cas quen vn mot, qui 
eft , que ie m’atache precifement à l’or- 
dre deu aux pierreries félon leur degré de 
perfection , Sc principallement i celuy de leur dureté, 
de laquelle prouient tout le luftre & la beauté qu’elles 
peuuent auoir , & que l’on y remarque. Suiuant donc 
cét.otdre , l’Emeraude eft celle dont nous deuons par- 
ler à prefent. 

Elle eft moins dure que le Rubis balais ; & entre 
les Emeraudes , les Orientalesle font plus que les Oc- 
cidentales. Quand à la couleur , celle des Orientales 
eft plus malle , c’eft à fçauoir , qu’elle eftd’vn vert haut 
en couleur , tirant vn peu fur le bruni &; celle des Oc- 
cidentales, de l’Amérique, ou du Pérou , eft propre- 
ment d’vn vert gay. 

Anfelme Boéceefcrit, qu’elle eft nommée diferam- 
ment, Praline, Neroniane, ou Domidanc: Et pour 
rendre raüon de ces deux derniers noms , il fait vn pe- 
tit conte, par lequel il donne à entendre que Néron ou 
Domidan, fans Ipecifier lequel des deux, grailTa ou en- 
duit. tout vu. rocher d’vne certaine huille qu’il auoit 
P i i} 
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refera ée long temps exprès dans plufieurs vafes : & que 
cette Iiuifle euft tant d’effet que le rocher dont fe tiroient 
les Efmeraudes, acquit vne couleur beaucoup plus viue 
6c plus verdoyante. Ou bien qu’ellefut appellée Ne- 
roniane, du nom d’vn certain Lapidaire qui sappelloit 
Néron (ce qui eft plus vray-femblable) par ce que ce 
fut luy le premier qui l’a mit en vogue, 

Pline au cinquicfme Chapitre du 37. Liure de fon 
Hiftoire naturelle, conte de douze fortes cl’Efmeraudes, 
comme la Sefytique, la Badtriane, l’Egyptiene, l’Er 
thiopicne, la Perfique,Medique, Attique, & les au- 
tres : qui toutes nous font inconnues abfolument fous 
ces noms là , car nous ne connoiffons que les Orientales 
6c les Occidentales , comme j’ay dit. 

Le mçfme Boecc raconte, que les Arabes enrïchif- 
foient leurs édifices d’ vne pierre qu’ils appellent Colam, 
qu il dit eftre vne efpece d’Emeraude. Mais ce n’eft 
point celle forte de pierre, dont Rodrigo de Tolede 
Fait mention dans fon Hiftoire Sarrafine, dans laquelle 
il dit, qu'au temps que l’Efpagne fut fubjuguec par 
les Sarazins ( il faut que ce (oit en l’année 713. ) Ôc la 
Ville de Tholede prife par Tarik Barbare de nation; 
ce Barbare entre autre butin trouua dans cette Ville là 
vne table épouuantablement grande ( car elle auoitjtfj. 
pieds de long) laquelle eftoit d’vne feule pierre verte, 
que céi Auteur fait paffer pour vne Emeraude? Et 
n’eft-ce point, comme il faut aufti entendre, ce qui eft: 
porté dans le Liure d’Efter, premier Chapitre, 6. verfet, 
touchant ce grand 6c manifique banquet d’Affuërus , 
qu’il fit préparer pour tous les grands ae fa Cour, puis 
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qu’il eft dit, que ce fut dans vne fal le d'vn voluptueux 
iardin; & que la il y auoit des lits pour lcsconuiez, 
tous d’or & d'argent, qui eftoient arrangez fur vnpaud 
d 'Efmeraudes & marbre blanc, appelle Parius, d'autant 
qu'on le tire en rifle de Paros? laduoue que ceferoit 
vne chofe très belle ôc bien furprenante, fi ces fortes de 
pierres , Sc particulièrement l^premiere,qui eft d'vnc (i 
demefurée longueur, auoient efté des Efmeraudes, veu 
quon 11e voit rien daprochantj Mais* ce qui me fait 
douter de lafoy decécEfpagnol, c’eft, que cette table 
n'a point efté conferuéc , comme elle auroit efte fans 
doute par qui que ce foie, comme vn miracle de nature, 
que tout l’or du monde n’auroit papayer. 

Aufli Gardas Ab horto au premier Liure des Aro- 
mates & des fimples , Chap. 51. enfeigne qu’on fait 
des Vafes mirrbinsde Iafpe fi parfaitement vert, qu’on 
s’y méprend de telle maniéré, que l’on les prend pour 
de véritables Efmeraudes, 

Il eft vray que les Efmeraudes font d ordinaire afTcz 
petites. Nonobftant on en a trouué autrefois, ce die 
Theophrafte au rapport de Pline, vnede quatre cou- 
dées de long , & de trois de large , que le Roy de Babi- 
lone enuoya pour prefent à celuy d'Egypte : De la- 
quelle Krantzius femble vouloir parler, quand ileferic 
au Liure 7. Chap. 5, que le Roy de Babilonc enuoya 
au Sultan d'Egypte , vne coupc d’vne feule Efmeraude, 
laquelle contenoit vn feptier de baume. Quelque vns 
d’ailleurs difent qu’en Egypte, dans le Temple de lu- 
péter, il y auoit vne obeiifque de quarante coude'es de 
haut d’vne feule Efmeraude. Comme ces grandes & 
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monftreufcs pièces font tout à fait extraordinaires Sc 
incroyables, nous nous arrefterons à ce qui eft le plus 
croyable 2c le mieux certifie". le trouue qu’en laprin- 
cipalle Eglife de Mayence on y vit » il y a fix cens ans 
vne Emeraude de la grandeur d’vn demy melon ( ceux 
qui en efcriuent la comparent ainfi ) qui pendoit du 
haut de la voûte, & qui brilloic extraordinairement : 2c 
qu a Gcnnes il y a vn plat bien grand qui en eft. 
De plus, fuiuant les relations de T Amérique, Fernandez 
Cortez eut entre autre butin de la Prouince furnom- 
mee la Caftille d’or, cinq Efmeraudes cftimées pour lors 
cent mil efeus. Et que la première eftoit taillée comme 
vne rofe auec fes feuilles. La fécondé comme vn ho- 
chet. La rroifiefmc félon la forme d’vn poiffon. La 
quatricfme comme vne clochete, dont le batan eftoit 
vne greffe perle faite en poire. Et que la cinquiefme 
eftoit vne taffe dont vn lapidaire de Gcnnes offrit 
quarante mil ducats. Mais pour releuer infiniement 
l’excellence de l’Efmeraude , il n’y a qu’à lire ce qui eft 
porté dans l’Apocalypfe de Saint Iean -, que Dieu , pour 
manifefter mieux fa gloire , eftoit apparu dans vn Iris 
de la couleur d’Efmeraude, 

C’eft vne opinion commune que l'Efmeraude naîft. 
dans le Iafpe corne le Rubis naift dans le Rubis balais. 
Celle de Theophrafte, eft, qu’il s’en trouue en Chypre 
vne très grande quantité, dans les mines de cuiure, 
dont on le fert pour la loudurc d’or , au lieu de Borax, 
ou de Chryfocolle: 2c quelques fois, ce dit Volaterran, 
dans les mines d’or: 2c que pour la conferuer en fà 
beauté, & iuy redonner fon lultre , qu’il faut feulement 

au 
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ou la tremper dans le vin , ou l’en froter , & la iaiiïcr 
quelque temps dans de l’huille verte. 

C’en cft vne autre touchant les vertus & propriété*, 
lapluspart defquelles ont de l’apparence, fi ie ne me 
trompe, comme celles cy; qu’elle réjouit la veue, & 
conforte la mémoire ; & que pour cette raifon dans la 
paraphrafe Icrofolymicaine on luy attribue vn nom, 
bien fignificatif, & qui fait entendre manifestement 
qu’elle a cette propriété. Et on adjoufte quelle con- 
lerue lachafteté, & decouure ladulterrei ne pouuant 
du tout point fouftrir l’impudicité, autrement quelle 
fe rompt de foy mefme en pièces, ainfi que le fait en- 
tendre Agricola. On dit encore quelle fe brife dans 
les maladies violentes: qu’elle arrefte l'hémorragie, la 
diflenterie, & les hémorroides trop abondantes : qu'elle 
rend les perfonnes aggreables, éloquentes & diferetes: 
bref qu’elle eft falutaire contre les venins , & que meft- 
me elle fait prédire l’auenir , auec tant d’autres faculté* 
qu’on luy attribue , qu’on auroit peine de les croire 
toutes. En fin cette pierre eft fi dele&able, que les 
Mages & les Aftrologues l’attribuent à la DéefTeV énus, 
comme à la DéefFe de beauté & du plaifir. 
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DE L4METH1STE ET DE 

L JlygM-manne . 

CHAPITRE VI. 

EL ON donc cet ordre que ie me fuis 
prefcrit , l’ Ametlnfte doit fuiure immé- 
diatement apres rEfmeraude , laquelle 
eft vne pierre des plus agréables. Quand 
elle eft taillée au quadran à hui# pans, 
fa couleur eft: fatine ; ou au contraire fi fa table eft ron- 
de & en cabouchon , fà couleur eft veloutce. Elle a ce 
nom d’ Ametlnfte, ou pour raifon de fa couleur, ou 
à caufe de là propriété & vertu finguliere queplufieurs 
Autheurs luy attribuent : &c de fait le nom femble ne 
vouloir fignifEer autre chofc: Ou pour raifon de fa 
couleur, d’autant quelle aproche de celle du vin fore 
clairet & trempé d'eau: Ou pour raifon delà vertu, 
d’autant qu’elle empefehe l’yureffe où l'effet des fumées 
du vin. De la première opinion eft Plutarque au- 
troiftefme liure des propos de table, queftion première, 
auquel lieu faifant parler vn certain Tryphon, il dir, 
que ceux là fe trompent fort, qui maintîenent qu’elle 
eft ainfi nommée , pour ce qu’elle empefehe l’yureffe, 
mais que feulement c’eft pour fa couleur, qui eft pareille 
au vin trempé d’eau i quoy qu’ailleurs dans le traitté, 
intitulé, comment il faut lire les Poètes, il femble ap- 
prouuer la couftumede pendre au col des beuucuts vne 
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Amethifte, de peur qu’ils ne fe prennent de vin. Et 
Riiel demcfme luy, lequel fouillent le femblablc en 
fon premier Liure des plantes. De la fécondé opinion 
elt Ariftote apres les anciens Poetes, lefquels font vne 
telle fiétion y QuVne ieune fille , extraordinairement 
belle, eftant trop preffée du Dieu de Bacchus qui en 
eftoit palfionnement amoureux , fut par l’aide de Dia- 
ne , qu’elle inuoqua à fon fccours, metamorphofée en 
celle forte de pierre precieufc , qui eut le nom d'Ame- 
thifte : & que Bacchus , quoy qu’irrite de ce change- 
ment, voulut néant moins pour marque de fon amour, 
qu elle full teinte de fa couleur, & eut la vertu d’em- 
pefeher l’effeâ: du vin. 

Encores que Pline auquatorziefme Liure, Chapitre 
neuf, en met de cinq efpeces, entre lefquelles , il dit, 
que l’indique cft la plus belle, nous n’en auons que 
de trois fortes. Premièrement les O ricntalles. Secon- 
dement , les Carthagenes. Tiercement, celles d’Alle- 
magne , lefquelles different en dureté 5c en couleur 
les vnes des autres. Les premières, qui font les Orien- 
tales, font plus dures que les deux autres fortes : 5c les 
Carthagenes plus que celles d’Allemagne; circonftance 
très imporranre &c très remarquable dans les pierres, 
puis que toute leur viuacité &c leur efclat, comme j’ay 
desja dit deuxfois,prouient principalement de leur du- 
reté. Les premières, dis- je,qui font les Orientales, font 
d’vnc couleur colombine; les fécondés ou les Cartha- 
genes de couleur de penfées:& les troifiefmes qui font 
celles d’Allemagne, violeces. Quelques vns donnent 
le nom de Rubis violet à celles dont la table eff ronde. 
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& qui font en cabouchon , quoy quelles foient bien 
differentes du Rubis pour la dureté, c’eft à fçauoir 
quelles foient beaucoup plus tendres. Il y en a de deux 
fortes aux Hles versCarthagenes>Lcsvne$ de couleur de 
gris de lin, 6c les autres de couleur de penfées clairetes. 
Il encroift pareillement en quantité dans l’Allemagne 
de couleur violette, mais fu jettes à eftrcfourdes. Les 
plus belles fe trouuent dans les Indes, Arménie, Ethio- 
pie, Cypre, & autres lieux de l’Orient. Et pour ces ver- 
tus particulières, outre quelle empefehe l’yureffc, ( fup- 
pofeque cela foit ) elle difftpe lesmauuaifes penfées de 
l'cfprit, & y introduit les belles, & les fatisfaifàntes } 
mais ce qu’elle a de plus exquis, eft qu’elle rend la per- 
fonne qui la porte, gentille, & induftrieufe, & déplus, 
fort vigiienre Ôc allegre. 

A l’efgard de rAygue-marinc , que i’adjoufte à ce 
Chapitre pour eftreplus bref, encores que ce foitvne 
pierre toute differente de l’Amethifte, ôc quipourceftc 
raifon pourroit eftre mife à part, elle luy peut tenir 
compagnce, attendu qu’ellea la mcfmedurcré que l’A- 
methifte Orientale, prefque pareille à celle du Sa- 
phir. Arias Montanus remarque, que e’eftoie la 
dixiefme pierre de ce (uperbe 3 c miraculeux Rarionnl 
du grand Preftre, laquelle en langue Hébraïque cil: 
appellce Tharfis, foit du nom de celuy qui l’a trouuée, 
ou du lieu ou elle eftoit apportée ; c’eft à dire de ccfte 
partie d’Afrique,qu’on appelle Carthage; mais piutoft 
qu’elle eftainft nommée àeaufe de la couleur de la Mer 
qu’elle a en ioy , 6c que la Mer Medireranée par Mé- 
tonymie eftappellée TharfîVQue ce font les Italiens 

E iij 
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qui l’ont appelléc Aqua marina , ôt nousAygue-marine 
à caufe de fa couleur, qui proprement eft celle de la mer, 
& que pour cette raifon la Paraphrafe lerofolymitaine, 
& Onkelos, par circonlocution, luy donnent le nom 
de femblable à la mer , c’cll à dire Thalaiïienne Thar- 
fienne, ou Marine, ces trois termes n’ayans qu’vnc 
mefme lignification. 

Lailfant celle curiofitedu nom , ie me perfuade faci- 
lement que cette couleur de vert de mer , qu’a l’Ayguc- 
marine , luy prouient de ce quelle croill ôc fe forme le 
long des codes de la mer , Se qu eftant ordinairement 
baigneedu flus & reflus d’icelle, elle contracte pendant 
quelle fc formé la mefme couleur qu’a cette eau; St c’ell 
ce que l’on doit croire comme vne vérité collante : Au- 
cuns ont elcrit que c’eft au fonds de la mer qu’eltc fc 
forme, mais fi cela eftoit,ellene feroitnon plus dure que 
le Saphir d’eau , lequel pour cette raifon cil aulfi tendre 
que le criftal. le ne m'eîlendray pas d’aduantage à faire 
des remarques fur celle pierre, linon qu’il ell bon de 
fçauoir, qu’on la prend pour le beril qui croitl au pied 
du montTaurus, & de plus que c’cll la Callaîs, donc 
Pline fait mention au Liure 7. Chapitre 10. 

On ne luy attribue aucune autre fingularite que 
ic fâche, excepte qu’elle rend la nauigation heureule à 
celuy qui la fur foy , des qu’il s’embarque, où quand 
il reuient au port , pour grand Ôt périlleux que foitfon 
voyage. / 
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DE L'HYACINTHE, 

CHAPITRE VII. 

ESTE pierre emprunte Ton nom, comme 
il eftvray fembiable, dcceluyd’vne fleur 
ainfi appellée dans la fable, ou de celle 
qui prouint du fang du jeune Hyacinthe» 
tué par fortune du Difqueou Pallet d A- 
pollon , par la jalouhe de Zephyrc, le- 
quel malicieufement détourna le coup fur céc adolef- 
ccnt : ou de celle qui nafquit pareillement du fang d’A- 
jax, ainfi qu'il eftdefcrit dans la metamorphofe, & dans- 
PaufaniaS. Ou bien elle tire fon nom de celuy d’vne 
autre fleur appellée Hyacinthe, par ce que, i a , lignifie 
feule, & que Cynthos t en langue A ttique, lignifie fleur: 
pour faire entendre que cette fleur pour fa couleur eft 
lvnique, & la plus belle de toutes , ainfi que dit Ful- 
gence en fon mythologique ou peut-eftre iclonNon^ 
nius, de, i a } Cynthiou , lefquels deux mots lignifient 
violetcs d’Apollon, la fleur empruntant par ce moyen 
fon nom decc Dieu. En tout cas fans s’ar-refter dauan- 
tagefur l’origine du nom de la pierre, qui a vray dire 
eft lans origine, on en a voulu exprimer la belle couleur 
par ces fables: D’où eftprouenu que la fleur & la pierre 
n’ont eu qu ’vn melme nom , attendu quelles fe ren- 
coatroient en couleur tout à fait fcmblable. 

Boece Médecin eltablit quatre fortes d’Hyaeinrhes. 
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La première forte concerne celle laquelle brille comme 
le Feu, & qui a en foy viie couleur dcfcarlate ou de 
vermillon? 8c que c’éft celle qui en France eft appellec 
Hyacinthe la belle. La fécondé , celle qui a vn rouge 
jaune de faft'ran. La troifiefme, celle qui a la couleur 
pareille à L ambre jaun e, ü for t fe mblablcs, qu’hor fmis 
fa dureté &qu’elle n’attire point la paille, on la pourroit 
prendre pour de l’Ambre. Et la quatnefmc forte celle 
qui n’a qu’vne couleur blaffarde bc tranfparante,& dit 
le mefmc Boëce, que Ruëus y en ad]oufte vne autre 
efpece qui participe d’vne couleur fauue & bleue. 

Quand à moy félon mon Art, St félon l’cxperience que 
jay acquife, j’en mets de trois fortes, Içauoir eft,l'Hya- 
cinthe Orientalle , celle de Portugal, & l’Hyacinthe 
la belle qui pour l’ordmaire eft cheuée. L’Oricntalle 
qui vient du Calecut,& de laCambaye,cft de la dureté 
de l’Amethifte Orientalle, &c d’vne couleur orangée 
haute en couleur qu’on rend plus gaye fi on la taille au 
quadran. Celle de Portugal eft de la dureté à peuprés 
de rOrientalle , quoy qu’elle foit vn peu plus tendre 
& d’vne couleur tirant fur le foucy. Et d’aurant que 
celle fécondé forte eft fortfujctte,a eftre mal nette, Ôc 
pleine de grains , on la taille quafi tousjours à facetes , 
pour cacher fes imperfections. Et celles qu’on appelle 
Hyacinthe la belle, laquelle j’eftime venir de la Bohême, 
ôc celle là comme j’ay dit, eft cheuée. 

A l’efgard de fes vertus ou propriétés, quoy qu’elles 
foient la plufpart ou fabuleules, ou fuperfticieufes, ie ne 
laifteray pas de les métré fuccintement, ainfi que î’aÿ 
commancé. Premièrement on tient quelle calme la 
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De L'Hyacïkte, Chap. VII. 41 

mer, 6c appaife les orages, fi l'effigie de Neptune y eft 
grauée. Qu’elle prouoquele fomeil: fortifie le cœur: 
augmente la prudence: auance les hommes dans les 
biens 6c dans les honneurs : réjouit 1’cfprit : preferue 
du mal contagieux: mefme que celuy qui la porte fur 
foy eft garenty du tonnere. Tout cela eft plus ample^ 
ment déduit dans les exercitations.de Scaliger. 
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CHAPITRE VIII. 

I Iadiuerfité ôc la viuacité des couleurs 
qui fe rencontrent dans les Pierres pre- 
deufes, font, comme on n’en doute nul- 
lement , la caufc principale pour laquelle 
on les eftime fi fort : l’Opale qui les a 
toutes, ou du moins les plus remarqua- 
bles, doit dire réputée pour l’vne des plus belles & des 
plus accomplies que la nature ait pû former. Elle a ce 
nom d’Opale, ce dit Ifidore au Liure feiziefme , cha- 
pitre quatre , d ’vn Pays aux Indes où elle croit , qui 
s’appelle ainfij Etparce qu’elle concilie l’amour Ôc la 
bien-veillance, les Anciens luy ont donné celuy de 
Pédcros; mais plutoftpoffiblcpour là grâce naturelle , 
& quelle clt extrêmement agréable , que pour toute 
autre raifon qu'on en apporte. Les Italiens la nomment 
Girafole ou Scambia, mais ils ne prennent pas garde 
que cette efpece d’Opale, à qui communément on 
attribué le nom de Giralole, vient de la Boheme , Ôc 
qu’elle n’eft prefque point eftimée parmy nous. On à 
opinion que Solin au Chapitre 5^.. & Pline au 7. Liure 
parlant d’vne pierre precieufe qu’ils appellétHcxcconta- 
lithcjà caufe de ôo.coulcurs differentes qu'on y remar- 
que, qu’elle a communes auec les autres pierres pre" 
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cieufesi ont entendu parler de la vraye Opale dont il 
s agift, à laquelle véritable Opale, Pline Ôc le Volaceran 
attribuent toutes les couleurs des autres pierres, excepte 
celle de l’Emeraude, dont toutesfois lîidore auec très 
grande raifon ne l’en priue pas. Apres tout pour luy dô- 
ncr toute l’eftimc qui luy appartient auec juftice, il n’y a 
qu'a fe fouueuir de ce que dit Pline au 37. Liure, cliap. 
6 . du Sénateur Nonius, lequel enauoit vne extraordi- 
nairement belle, ôc lequel rut exile' pour l'auoir rcfufe'c 
à Marc-Antoine, qui la luy auoit demande : tellement 
belle, quelle fuft alors prifee vingt mille fefterces ou 
vingt mil efeus : iuppofe qu’on ait bien ou feeu, ou fil- 
oute, la valeur de celte ancienne monnoye. 

On en metde quatre fortes. La première très par- 
faite &c qui imite naïuement l’Iris, par le moyen de ces 
couleurs cy , le rouge , le vert, le bleu , le pourpre, & le 
jaune. La fécondé qui au trauers dvne certaine noir- 
ceur enuoyc vn feu , ôc vn efclat d’Efcarboucle, qu’on 
fait très rare ô>c très precieufe. La troifiémc qui aufli au 
trauers d'vn jaune fait paroiftre diuerfes couleurs, mais 
peu gayes & cqname amorties. Et la quatrième forte 
celle qu’on nomme fauce Opalcou Girafole, laquelle 
eft diaphane Ô>c femblable aux yeux de poifton. On 
croit que c’cfi: l’aftroïte de Pline, ce qu’on appelle Oeil 
du Soleil , ou le Mitrax des Perfes. Quand à Cardan, 
au 7. Liure de la fubtilitc , il l’appelle fauce Opale. 

De ma part ie remarque touchant cette pierre qui eft 
l’vne des plus belles ô>c des plus exquifes qui foientau 
monde qu’il y a feulement, l’Opale Orientale, celle de 
Boheme, & la Giiafole, Que l'Orientale a proprement 
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îa dureté de i Emeraude du Pérou, & que les deux au- 
tres font plus tendres par degré; La troifîefme ferlant 
encoreplus que la féconde. Que fa forme ell ronde ou 
ouale, & coufiours arondieen forme de Perle. Et que 
fa couleur principale eft vn blanc de laidl, parmy lequel 
il efclate du rouge, du vert, du bleu, du jaune, du colom- 
bin, & plufteurs autres couleurs diferences, qui dedans 
ce blanc furprennet agréablement la veue. D’ou ie con- 
clurois facilement que c’eft de cette forte que Boece dit 
en auoir veu vne, de la groffeur d’vnc petite noix, dont 
il fait monter la valeur à vne grande fomme de Thal- 
lers. 

Elle croift dans les Indes; dans l’Arabie, Egypte , & 
Chypre. Et à l’égard de celles de Boheme, quoy qu’el- 
les foient grandes , elles font neantmoins fi peu belles 
&fi peu viues en couleurs, comme i’ay dit, qu’elles ne 
font non plus cftimées, que le font les Girafoles. 

Ses proprietez font, de rendre aimable la perfonne 
qui la porte, & de luy concilier par ce moyen l’amour 
d vn chacun. De rcioüir le cœur: de preferuer contre 
les venins , & la corruption dej^air: De diffiper la mé- 
lancolie: De remedier aux Syncopes, & à la Cardiaque; 
& de fortifier la veue, la rendre plus aigue & plus fub- 
tilc. 
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DE LA C tf RT S O L I T t\ 
CHAPITRE 

ELLE-CY n’ocupera qu’vne fort petite 
place, pouaant dire en moins de vingt 
lignes ce qui en eft de plus remarquable, 
en tout cas ce que ie iuge le plus impor- 
tant, le ne m’arrefteray pas à examiner 
fi cette gentille pierre eft la Topafe des anciens, ainfi 
que quelques vns veulent croire, ny fi c’cft la C.hryfo- 
lampe de Pline, qu’Ifidore & Mardobcus nomment 
Chryfopafe, ôc Albert le grand Chrylopage , ou d’au- 
tres cncores Chryfopfis: Tous ces noms certes pour 
vne mefmc & feule raifon , de ce qu’elle brille 2c 
efclate d’vn feu d’or tout a fait charmant. Seulement 
ic diray que la Chryfolite dont nous parlons, & telle 
que nous entendons ordinairement fous ce terme, cft 
vne pierre Orientale du nombre, & mife au rang des 
pierres precieufcs , combien qu’elle foit tout autrement 
tendre que les autres pierres. Sa véritable couleur eft vn 
vert naiflant tirant fur le iaune ,ou vert iaune qui brille 
d’vne couleur, ou d'vn luftrc d’or. Elle fe trouuc dans 
l’Ethiopie & dans l’Arabie , mais les plus exquifes dans 
les Indes & la Baârine. Et fes propriétés ne (ont pas des 
moindres, puisqu'elle chaflc la melancholic , & remé- 
dié à la courte haleine ; principalement au mal caduc, 
ainfi qu’on la efprouue : aucc ce qu’elle rend les per- 
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formes aflidues & vigilantes en toutes fortes d’affaires.’ 
On la tailloit autrefois fans faire diftinétiondes net- 
tes ou mat nettes, en table ronde, ou en cabochonjmain- 
cenant les Lapidaires la taillent au quadran; mais feule- 
ment il elle le rencontre nette. Et cela auec beaucoup 
de raifon; car a moins qu'vne pierre ne foit abfolu- 
ment nette , elle a vn defauantage très notable d'eftre 
taillée au quadran, parce que fi elle eftglaceufc, pour 
vnc glace, quelle aura , il en paroiftra deux , & au lieu 
de deux, quatre, ôc ainfi à l'infiny, par vne multiplica- 
tion neccffaire & ineuitable autât defauantageufedi-je 
à toutes les pierres pour peu qu’elles foienc mal nettes , 
qu’elle eft auantageufe a celles qui font très accomplies 
& fans tare. 
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Efcarboude ou Grenat , ça? delà Cornaline, 

CHAPITRE X. 

O V S arrivions infenfiblcmcnt à de 
certaines pierres, lelquelles combien 
quelles foiét réputées entre les precïeu- 
fes, font neantmoins beaucoup au del- 
fous du prix Ôc de l’eftime d'icelles: d’ou 
vient que j’en mets plufieurs enfemble 
dans vn mefme Chapitre, & que iel’oblcrueray défor- 
mais, hors quelques vnes, à l’efgard defquellcs ie feray 
obligé, en quelque façon, d'en traiter feparement. 

L’Iris qui cil la première des quatre que ie me luis 
propolees quand à prefent, corne elle tient en apparence 
quelque chofe du aillai , plufieurs au raport de Pline 
auliure 37. chap. 9. ont crû qu’cifedliuement c’cftoit 
du criftal { ainh qu’a liez récemment Boecc ne fait pas 
dificulté de le foutenir, quoy que ce foit toute vne autre 
pierre )jou du moins que c’eftoit le fond ou la racine 
d’iccluy. Et cela fondé entre autres, de ce que prefquc 
tousjours,ainli qu’il dit, il croiftauec fix faces comme 
le criftal, & que ce nom d’iris ne luy cft donné que pour 
ce queftant expoie au foleil , il renuoyc vn luftre & vne 
lumière de diucrics couleurs qui imite affez parfaite- 
ment l’Iris , ou l'Arc en Ciel. Ce mefme auteur a joufte 
vac autre Iris appelle l’Iris Citrin , qu’il expofceftrevne 
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pierre dure , de la couleur de cire , laquelle félon le dire 
d'Horus, on apportait du Royaume de Pcrfe. Ht c’eft 
tout ce qu’il d’eferit touchant cette pierre. 

Mais proprement l’Iris eft vne pierre Orientale, tenue 
pour telle, en cores qu’elleaitpeu de cours parmy nous: 
dont la couleur naturelle eft vn gris de lin fort tranfpa- 
rant, dans lequel aparoift du rouge. Et par ce qu'elle eft 
ordinairement nette & parfaite on la taille au quadran : 
par ainfi comme on n’en voit point, finon bien rare- 
ment,qui foienc taillées autrement, on peut de là inférer 
par bonne confequence , que cefte pierre eft régulière- 
ment nette & fans deffaut, 

C’eft vndes ouurages de l’Orient, où toutes chofes 
fe forment fans doute en plus grande perfection : Et 
quoy que la pierre ne foie pas de ccfte première efti- 
rae dont j’ay parlé cy-deuant, elle n’en manquera pas 
quand on fçaura quelle preferuc contre les venins , & 
fpecialement contre la morfure de richncumon, ou rat 
d’Inde. 

La féconde, qui efl: la vermeille, paffeà Boece pour 
vn Grenat, mais c’cfl: tout vue autre pierre. Ce qu'on 
en peut dire eft, que c’cfl: proprement le mcraciîe,par ce 
qu’elle eft d’vne couleur pure , d’vn rouge cramoifi, 
chargé de couleur, pas tout à fait fi agréable que l’cft 
celle du Rubis. Qu,’ elle foudre la violence du feu fans 
changer de couleur, n y fe dépolir : Et que s’il s’en trou- 
uoitdegrandes (caron n’en rencontre que de petites: 
& la plus grande qui fc foie iamais veue , n’a iurpalfe la 
grandeur d'vu ancien double) elles leroient autant 
cftimées que les Rubis. Elle n’eft pas de fi peu de confc- 
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quencc que le fieur Horlingue n'en ait achète vnc à 
Conftantinople, lors qu’il y eftoit,cinq cens efeus. 

La troifiefme qui eft l’Efcarbouclc , mérité vn peu 
plus d’efclairciftemcnc qu’on ne luy en donne : car à 
prendre pied fur ce qu’on en trouue par eicrit, il eft im- 
poftiblc de définir qu’elle cft au vray cefte Pierre. Je 
doute mefme qu’on ait bien entendu Pline touchant les 
diuerfes cfpeces dont il traite, ou qu’il le foitluy mehne 
bien entendu, tant ion diieours, Ôcccluy qu’on raporte 
dcluy,eft embrouillé.Par ainfi ic ne m’attacheray point 
à cefte diftinétiô que l’on faitdes fexes del’Efcarboucle 
du malle & de la femelle i ny à efclaircir £5 c tirer de con- 
fufion tant de fortes d’cfpeces qu’on en a voulu mettre^ 
Sçauoir eft,lcs Amethiftizontes, d’auccles Lythizontes, 
les Carccdoines, les Alabandiques,lcs Ethiopiques , les 
Anthracites, Sandaftrcs, Lychnites, & les autres i n’y à 
cefte opinion fabuleufe, que l’Efcarboucle cfclaire la 
nuit : à laquelle fable pour donner quelque autorité, 
Louis de V crtoman recite, que le Roy de Pegu en auoit 
vne fiextrordinairement grande , & fi lumineufc, que 
ce Roy pendant la nuitn’vioit pour fe faire voir d’au- 
cuneautre lumière, d’autant que ik pierre en rendoit vne 
aufïi viuc que celle du foleil. Mais me tenant a ce qu’il 
y a de certain & connu parmy nous» ie diray que l’Ef- 
•arboude, laquelle cft appellée Antrax par les Grecs, 
àcaufede fa couleur & de fon feu, n’eft proprement 
qu’vn Grenat ; & que fi les Anciens en ont fait vne 
cftime fi grande, laquelle preuaut cncores aujour- 
d’huy j & iert a nous deceuoir fous l’apparence de ce 
nom d’Efcarboucle* qui frappe noftre imagination, 
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que vray-femblablcment ils donnoient ce nom à vn 
gros Rubis lors qu'il fe rencontrait ; ce qui n’a pu eftre 
autrement. 

L’Efcarboucle donc ou cefte pierre de confequence 
qu’on s'imagine, n’eft proprement qû’vn gros Grenat 
cabouchon, d ’vn rouge brun cirant fur le fang de beuf ; 
parce que c’cft fa vraie couleur naturelle: lequel eft quel- 
quelquesfois clieué pour faire que la feuille luy baille 
vne couleur aproebante de celle du Rubis: Car combien, 
qu’il y ait de diuerfes fortes de Grenats , les vns de la 
couleur en quelque façon du Rubis, les autres de la 
couleur de l’AmethifteOrientalej&les autres de celle de 
l’Hyacinthe; on ne peut toutesfois s’y méprendre, par 
ce que le Grenat à toujours des noirceurs qui le diftin- 
guent de ces autres pierres. 

On le fait venir de la Carie, & des montagnes des 
Nafamoncs ; mais plus certainement il vient des Indes, 
ainfi que toutes les belles pierres. Il eft appelle Syrien 
quand il cil beau ; fle eft de la dureté de l'Efmeraude 
Orientale. D’ailleurs il ne manque pas de vertus, quand 
ce ne feroic que celle d’arrefter les defluxions des yeux 
que luy attribue Pfcllus, & qu’Elianauliurehuiétielme 
de l’hiftoire des animaux, en a voulu dire bien d’autres, 
par cette fcullc hiftoire qu’il raporte d’vnc Cigogne 
qui laiffa tomber dans le fein d’vne femme nommée 
Heracléc, vne Efcarboucle , pour reconoiflance de ce 
que cefte femme peu auparauant l’auoit guerie d’vne 
cuifle rompue. 

Et la quatriefme, qui eft la Cornaline, laquelle n’eft 
eftimee que par ce quelle eft raifonablcmenc dure, 
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principalement pour le labeur, ôc pour la graueure 
qu’on y fait, en creux ou en relief. Sa couleur naturelle 
eftantvn rouge tirant for l'orangé. Elle a la propriété 
dappaifer les douleurs de la colique , & eftant pulueri- 
fe'e, elle ofte la rouille des dents, & arrefte rhemorrha- 
gie la plus obftinéc. 
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DE LA rVEgVOlSE. 

CHAPITRE XI. 

M E S V R E que les pierres vrayement 
precieufes décheent de ces belles qualitez 
que i ay remarquées cy-deuant, félon 
l’ordre & le rang qui leur eft deu, la 
matière pour en pouuoir parler deuient 
ftcrile ôc m’oblige de n’en traitter que 
comme en paflant. Ce n’eft pas coutesfois que celle 
forte de pierre dont il s agift à prefent n’ayc vn crédit 
bien ancien, puifque le paraphrafte Chaldaïque, traitant 
del’Ephod, en fait mention, fous lenomdeTarkaia, 
autrement Turquoife, qui eft ccluy quelle a obtenu 
depuis parmy toutes les Nationsde la Terre: Et que ce 
luy en foit vn autre bien plus grand, d’auoir occupé vn 
lieu dans le Rational, fi ce paraphrafte à raifon, quin’e- 
ftoit deftine qu’aux plus belles & aux plus rares. A quoy 
on peut adjoufter , félon le raport d'Arias, que de toute 
ancienneté les Juifs Efpagnols ne l’ont appelle'e autre- 
ment. 

On peut dire que Boece fc trompe, & fe connoift tout 
cnfemble très mal en couleur, quand il dit, que fi la cou- 
leur de celle pierre eft compofee de vert , de blanc & de 
bleu, en forte que ce mélage ne face qu’vnc couleur &cx- 
primenaïuemét vn vert de grisou vertdairin, que pour 
lors elle eft belle: Et vn certain Cômentaccur de mefme 
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fentiment que luy comme il y a apparence, fe meprenc 
aufïi , lequel veut faire pafTer l'Augitcs de Pline pour 
vne Turquoife, quoy que ce foit vue pierre verte & 
claire comme du verre, qui ordinairement le prend 
pourle Saphir du Puy. Toue au contraire il eft confiant 
que fi véritable couleur cit vn bleu Turquin , & que 
celles que l’on apporce de Perle , qui font efthnées les 
plus belles, font de cette couleur. Ces feules véritables 
Turquoifcs eftans hors d’ocuurc, & regardées au jour 
font tranfparantes, mais mifes en ceuure ne font que 
luifantes, en vertu d'vne certaine opacité qu’il femble 
qu’elles ont acquifes dans le chaton : qui eft vne des cir- 
conftances qu’il faut remarquer, outre celle- cy, qu’elles 
gardent plus long temps leur couleur, & beauté. 

Nous en auons de Turquie & du bas Languedoc. 
Les premières font de la vieille roche aufïi bien que les 
Perfiennesj mais au bout d vn temps elles fe paiTent, fc 
verdiflent, & deuiennent tellement defagreablcs qu’on 
ne les peut fouftrir. Et les fécondés au (or tir de la terre 
font d’vne roche blanchaftre, mais eftant recuites dans 
le feu elles prennent vn bleu Turquin, &c font raifon- 
nablemcnt belles -, laquelle couleur clics retiennent 
perpétuellement. Tout le defauantage quelles ont,c eft 
quelles croiffent chez nous , parce que fi elles venoient 
deloing nous en ferions vn cas tout extraordinaire. 

Les Turquoifcs font toujours d’vne taille roîide ou 
qualle. Et outre qu ellesicroifTent en Perfe & en T ur- 
quie, il y en a dans l’Inde Orientale, dans l’Efpagne, 
Bohême, Silefie, &commc j’ay dit dans le bas Langue- 
doc. Les plus groffes n’cxcedcnt point la grandeur 

d’vne 



De la TvRqvoisE. Chap. XI. 57. 

d’vne noix; neantmoins on raporte que dans le Cabinet 
du Duc de Florence, il y en a vned’vnfi grand volume, 
que l’Image ou portrait de Iules Cefar y eft grauée. 

Ses belles qualitcz font, qu’elle fortifie la veue & les 
efprits ; qu’ellle s’appalit & ferc d’auis pour les mala - 
dies qui peuuent lurprendre : qu’elle fe rompt dans 
les dangers de quelque précipice impreueu , ou d’vnc 
riuicre ou il y a péril de fe noyer ; ainfi que Boece dit 
l’auoir efprouué en reuenant de Padoue pour aller en 
Boheme ; & qu’elle fe ternit dans l’a^fte venerien , 
Outre quelle porte bon heurà celuy quilaporte, & qu» 
l’on a remarqué que les peuples de la Mauritanie s’en 
feruent vtillement dans la médecin e. 






© E L'AGATHE, O N IX, 
Sardoine çef Chalcedûne. 

CHAPITRE XII. 

’E S T icy qu’on peut dire que la nature fc 
joue, par la bigarure des couleurs qu’elle 
met en œuurc dans ces pierres, biffant par 
ce moyen vne belle matière aux Graueurs 
& aux Sculpteur s, pour félon leuradrefTc 
ordinaire faire des petits miracles. Elles 
font en partie tranfparantes,& en partie opaques. Se- 
lon Pline il y a de plufieurs cfpeces d’Agathes : Les 
Agathes premièrement, puis les Phaffachatcs, qui ont 
vne couleur approchante du plumage des T ourterellesi 
Les Cerachates, ou Agathes cornues : les Sardachates 
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qui imitent la couleur de la Cornaline:LesHcmachates 
ainfinômées, pour des veines qu’elles ont rouges com- 
me du fan g. Les Leucachaftes, à caufe de leurs veines 
blanches: Et les Dendrachates,lefquelles par Leurs mar- 
brure reprcfententnaïucmcnt des arbres debout dans 
vne libre eftcnduë de leurs rameaux & de leurs feuilla- 
ges. Et de fait Camille de Peiaro rapporte en auoir 
veu vne qui en exprimoit fept parfaitement, dans vne 
plaine fort agréable, & plantez dans vne belle diftance. 
On y comprend d’ailleurs fous ce nom, la Sardoine, 
qu’on faitpaffer poutlaCorncolie,ou Carneolle, d’au- 
tant quelje a vne petite rougeur de chair meflee deie 
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nefçayquoyde bran. Le Sardonix qui tient de deux 
efpeces ; de la Sardoine S c de L’Onix, parce que fouuent 
on l'a trouué d’vne couleur fanguinc , auec du blanc Ôc 
du noir, par cercles & zones bien compafTez ; SC que 
c’eft celle force de- pierre donc Polycrates, Tiran de 
Samos, auoic vne bague d’vue eftime toute extrordi- 
naire, comme d’vne pièce très precieufe ; qu'il jetta dans 
la mer, au dire du me Une Pline, de Strabon 5 c de Cicé- 
ron i pour modérer par cette perte l’cxcez de fa bonne 
fortune, laquelle iay fuccedant en toutes chofes, l’auoit 
rendu le plus heureux des. hommes , qu’il recouura tou- 
tes fois cinq iours apres dans vn poîffon qui l’auoit en- 
gloutie, & qu’on luy prefenta, N ayant pû en cela telle- 
met irriter ion bon heur ordinaire qu'il put en quelque 
façon fe le rendre cocraire.Mais celle hilloire feroit bien 
furprenante , (i les anciens entendoient que la bague de 
Polycrates eftpitvn Sardonix} car de deux chofes l’vne,. 
ou ce n’efïoitpas vn Sardonix, mais quelque autre pierre: 
de grand prix quauoit ce Tiran, ou ces quatre mille 
talfes qu’auoic ïvlithndatesRoy de Pont, dont ces mef- 
mes anciens parlent tant, n’eftoient pas faits de cette 
pierre, veu que le nombre & la capacité de ces cafTes en 
auroient beaucoup diminué l’eftime, & l’auroient ré- 
duite au rang des plus communes. Les Chalcedoines 
ou Charcedoines, li peu rares parmi les Turcs,fi Bel Ion- 
a raifon de dire en fon premier Liure des obferuations,, 
chap, 64. qu elle leur fercàbatre le bled auec vne indu- 
ftrie toute nouuelle : &c adjoufte-t'on que la Chalce- 
doine ett cette Onix blanche des Anciens. 

L’Onix donc le nom lignifie Ongle : auiïi la. fable qui 
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s'insère de rendre raifon de toutes les chofes extrordi- 
naireSjdit, qu’vn îour Cupîdon trouuant V enus fa raere 
endormie, prit occafionde luy rogner les ongles suce le 
fer d’vne de les fléchés, ce qu’ayant tait il s’enuola. Que. 
par m'efgarde il laifla tomber cesrogneures fur le fable 
Indien; ôc par ce que tout ce qui prouient d’vn corps 
celcite & diuin ne doit périr, ou eftre a il ban ty, que les 
Parques les ramaflerentioignculement, & les changè- 
rent en cette forte de pierre qu’ils appellerait Onix,c’eft 
adiré Ongles, parce quelles en prouenoîent. Puis cét 
Oeil deBelus, ou Oeil de chat, qu’on appelle Leucoph- 
talmos ou Lycophtalmos. 

Et finalement ccsAgathes rouges comme du corail, qui 
n aident en Candie, mouchetées dépeints d’or; qucl’on 
appelle facrées, parce quelles prefer lient contre le venin 
des Araignées & des Scorpions. Ce que ie rapporte en 
sômaire touchant l’Agathe & ces efpeces, félon les opi- 
nions des anciens & modernes, (ans néant-moins que 
nous puiffions eftablir vn fondement certain pour pou- 
uoir diftinguer lefd.efpeces les vnes des autres, &dcu-iner 
en quelque maniéré, font entendu ces auteurs, &: qu’elle 
a efté bien certainement l’opinion d’vn chacun d’eux. 

Difons pluftoft pour fe debarraffer de cette confufion 
que l’Agathe cft vue! pierre Orientale fort polie & lui- 
lance , très propre à grauer en relief ou en creux:témoin 
que routes les plus belles & curieufes graueures de toute 
l'antiquité- iufqu’icyfe font toufiours faites en cette forte 
de pierre; l’entens l’Orientale, parce que toutes les au- 
tres a ont point cette dureté qu’il faudrait qu elles- eut- 
fent. Elle fc rencontre chargée de diiierfes couleurs, 
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blanche, tannée, grife, &c depluficurs autres; qui don- 
nent fujetaux Lapidaires de les tailler; en telle maniéré, 
que par vne excellente & induftrieufe pratique qu’ils y 
en font, ils rcprcfentenc des telles & des portraits, des 
draperies, & cent figures, tellement naïfues qu’il n'y a 
rien de plus rare. Et s'il eft vray ce que tant d’au theurs 
recitent, que Pirrhus enportoit vne , où les neuf mufes 
(chacune pour la faire reconnoiftre ayant fa marque) 
eftoient taillées en relief, auec vn Apollon tenant (a 
Lyre; on ne pourra plus doûter de la beauté de la 
pierre ny de l’agreable rencontre de fes couleurs. Ce 
n’cft point en tout cas vne pierre du dernier ordre, 
puis que dans noftre hiltoire nous lifons qu’en l’an- 
née 1574. le Comte de Tancy Polonois voyant qu’il 
n’auoit pu atteindre le Roy Henry troifiefme , qui 
ferctiroit en France en grand halle, apres le deceds de 
Charles IX, qu’à Pichna en Auftriche,& qu’il ne pou- 
uoit le faire retourner en Pologne, nonoblïant les tres- 
humbles fupplications qu’il luy en failoit de la part du 
Sénat, il prit la liberté deprefenterà la Majefté vn bra- 
celet d'Agathe , & de la fupplier de le garder pour 
l’amour de luy. 

Quel’Onix eft propremét cette forte d’Agathe, laquelle 
doit eftre de trois couleurs , celle de deifus grile , celle 
de fuite tannée, & la troifiefme noire au bas de la pierre, 
toutes trois diftin&es & fans aucun mcllangc. On la 
porte ordinairement en anneaux , nonoblïant cét infi- 
gne vafe d’Onix dont parle Vincent dans fon hilloire, 
liure 14, chap. 33. qu’Huës Capet Roy de France, 
prefenta à Edouard Roy d’Angleterre fi artiftement 
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trauaillé, qu’on y voyoit, ainli qu’il dit, germer la 
femcnce des bleds , produire les vignes, & les images 
des hommes fe mouuoir : Lequel en fin eftoic h clair &c 
fi poly, que les affiftans s’y voyoient comme dans vu 
miroir. 

Que la Sardoine eft toute d’vne couleur, & du tout 
point eftimée. 

Et que la Chalcedoine eft aufli d’vne couleur; ou 
tirant furlejaune, ou tirant fur le bleu. Pierre dure &c 
tranfparenue, très propre à grauer en creux ou en 
relief. 

Nonobstant que Pline maintienne, que les premières 
Agaches furent trouuées en Sicile, le long du fleuuc 
Achates, qui félon Leandrc eft aujourd’huy le Cantera , 
&c que de ce flcuue elles tirent proprement leur nom; 
neantmoins on les a rencontrées de toute antiquité au 
Royaume de Perle, en l’Ille de Rhodes, en Phrygieou 
Natolie en Trachcvers Mcfline, & en l’Iflede Lelbos 
dite Meteiin. 

Ses proprietez entre les autres font ( car fous ce nom 
d’Agathe, ie comprends toutes les cfpeccs. ) Quelle pre- 
ferue contre les morfures des belles venimeufes, & par- 
ticulièrement contre celle du Scorpion. Quelle defal- 
terc vn fébricitant dans lia plus grande ardeur de fon 
accès s’il la tient dans fa bottehe. Qu’elle çaufe vne abon- 
dance de toutes forces de biens à ceiuy qui la porte. 
Que félon le Vollateran elle appaife les douleurs, fait 
Iplfer les ficures tierces & quartes, & liquifie les os fi on 
les nielle cnfemble dans de l’eau boüillante. Qu’elle 
conferuc la chafteté; &c eftant pendue au col, enforte 
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quelle foit fur la potrine, qu’elle réprimé les chaleurs 
amoureufes. Que icsPerlans ontopinio que ion parfum 
détourne les tempeftes &les foudres, &pareillemétlim- 
petuoficé des Torrens: Et qu’eftant d’vne feule couleur 
tfu’ elle rend inuincible ccluy qui l’a furfoy.De là vient 
qu’on a attribué celle vertu particulièrement au Chal- 
cedoine, & qu’on a dit que Milon Crotoniatc aug- 
mentoic par ce moyen fes forces furnaturelles, enayant 
toujours vne auant que d’entreprendre, ou quelque 
effort extraordinaire, ou d’entrer en lutte. A quoy on 
peut adjouller, qu’on fait de toute ancienneté des Ca- 
chets de ces fortes de pierres, par ce qu’elles y font pro- 
pres., Ôt qu’elles ne retiennent du tout point la cire, 
mais lailTent l’empreinte tout à fait belle & nette. 
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£>F JASPE, DV LAPIS 

çf du ChrifiaL 

CHAPITRE XIII. 

,E mot de Iafpe eft purement Hebreu, 
que les Latins non plus que nous, nont 
point changé, quoy qu’en quelques ver- 
lions Grecques il y ait ccluy de Béryl. 
O nkelos luy donne le nom de la Pantere, 
à Gaufe des taches qu’elle a femblablesaucccét animal. 
Pline au mefme Liure que i*ay tant de fois cité, chap. 
S. en met de plufieurs fortes. Qu’il y en a d vn vert 
tranfparant qui retire àTEfineraude, lequel croift dans 
l’Inde. D’vne autre forte en Chypre, fort dur , blanc 
& vert. D’vne autre de la couleur du Ciel, qui fe 
trouue en Perfe, lequel pour cette occaüon les Grecs 
appellent A erizufa. Aux monts Cafpies , Jk: le long du 
Fleuue Thermodon , qui paflTe par la contrée Themi- 
feyre , voifine de Capadoce. D’vne autre forte en 
Phrygie, qui eft purpurin*, Et en Capadoce qui eft de 
pareille couleur de pourpre , tirant toutesfois fur le bleu, 
mais fans luftre. 

Que le plus beau eft celuy qui tire fur vne couleur 
delacque ou de pourpre.* Et apres celuy- là , le Iafpe 
incarnat, ou de couleur de rofe : puis celuy qui à vn 
vert d’Efmeraude. 

Qu/il y a d’ailleurs d’autres Iafpes ; î’Onychipunta ou 
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Iafponix,ainfi nommé, parce que d’vn collé il retire à 
l’Onix, &c de l’autre au lalpe. Celle forte efl chargée 
d’eftoilles ou de points roux. Le Capnias, ainfi dit, par 
ce qu’il a vne couleur de fumée. Le Grammatias, pour 
ce qu’il a vne ligne blanche qui le trauerfe, &c le Poly- 
gramme, d'autant qu’il a plufieurs lignes qui le trauer- 
iënt pareillement. 

Quoy qu’il en foit, pour finir celle pierre, & parler en 
fuite des deux autres, ie diray qu’il encroill en plufieurs 
endroits & de diuerfes couleurs : mefme en France & en 
Allemagne ; mais qui nont aucune beauté en compa- 
raifon de ceux d’Orient. Que le plus en eftîme à pre- 
fent cil le vert, chargé de petites taches rouges : Et par 
ce que ces taches font comme des goûtes de fang , on 
tient qu’il arrefte toutesfortes d ‘hémorrhagie, principa- 
lement celles du nez. C’cft vne Sphragide , c’ell à dire 
vne pierre propre à faire des cachets, auiTi bien que l'A- 
gathe, car il cftaftez dur,eftant Oriental : très propre 
dis -je pour grauer en creux, ou en relief, &pour faire des 
boëtes de montres. Le mefme Pline dit auoir v eu l'ef- 
figie de l’Empereur Néron, armé d'vn corps de cuirafle, 
faite dvn Iafpc d’vn pied de long. Mais cefte pierre a 
efté bien plus petite que celle dont parle Leandre en la 
deferiptiô de l’Italie, que l’on a dédiée àl’Eglifede Mon- 
treal de Sicile, pour la réception des eaux baptifmalcs, 
puis qu elle a dix palmes de tour, ainfi qu’il affaire. 

Ses vertus font d'étancher le fang, Dempefçhcr 1 ’a- 
uortement; voire de procurer des couches fauorables. 
De guérir l’Epilepfie,De diffiper les penfées ennuyeufes, 
D’empefcher la génération du calcul. De preferuet 
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contre les venins, mefme contre les périls de l’eau. Et 
fi on veut croire tout ce qu’on en çfcric,les Orientaux 
le portoient autrefois comme vnpreferuatif contre les 
charmes. 

A l’efgard du Lapis qui en langue Grecque cft ap- 
pelle Cyanos à caufedeia couleur bleue ; aucuns le font 
pafler pour le Saphir, & d’autres pour la Turquoife, 
canton eft peu d’accord touchant la vraye connoiffance 
des pierres prccieufes. Pline dit que les meilleurs vien- 
nent dcTartarie, & qu’apres eux les plus exquis font 
ceux de Chypre: Et lfidore,auliure 16. chap. 9. en par- 
le ainfi : La Cyanée eft vne pierre precieufe de la Scy thic, 
luyfante d’vne couleur bleue ,auec vne variété de pour- 
pre, & vnluftre de petits points ou poufficre d’or, Boece 
raporte que c’eft le Lapis azuli ou pierre d’azur , car du 
xnotazul en Arabe qui fignificbleu,ou couleur ceiefte, 
cft prouenu celuy d’azur, qui eft le vray nom de cefte 
pierre. 

Le mefme Boece en eftablit de deux genres: vne fixe, 
te celle qui neft pas fixe. Par ce terme de fixe , il entend 
celle qui eftanemife fur le feu, corne ion c les Orientales, 
ne change point facouleur, &: par celuy de nom fixe, 
celle qui change decoulcur& deuient friable. D ou vient 
que l’outremer, qui eft fait de la pierre Orientale, ne fe 
corrompt pointparlefeu, &; ne fe change point par le 
temps. Ona attribué àvn Roy d’Egypte la gloire d a- 
ttoir trouué la manière de tirer l’outremer du Lapis : & 
c’eft ce que Pline veut dire. 

Ce feroit entrer trop auant en matière, fi on la vouloir 
eaÿminer dans toutes fes circonftances. 11 fufïït de dire 
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pour connoiftre le Lapis parmi nous, que c’eft vne pierre 
Orientale, bleue, couleur efpoifife marquée par tout de 
taches d'or. Qu,’il y en a de Fort grandes dont on fait 
pluûeurs fortes de V afes; comme coupes,& des vaiflfeaux 
de toutes manières, des cachets auffi,ôc des braffelets : Et 
que fi elle a quelque cftime, que ce n’eft qu’a caufe du 
labeur & de la gentillefTe des diucrsouurages quon fait 
ducc cette pierre. 

Certains auteurs parlent d’vn Lapis, Lincis ou Linden: 
prouenans ccdifent-ils, de l’vrine des Onces ou Loups 
Ceruiers : & du Balanitez qui eft vn Lapis ludaïque; 
mais ces deux autres fortes ne refpondent point au 
noftre. 

Sesproprietcz font, qu’il eft Cathartique, c’eft à dire 
qu'il a la force de purger principalement l’humeur me- 
lancholique, & par confequent qu’il eft fouuerain pour 
les fièvres quart es , le mal caduc, celuy de la rate, 1 apo- 
plexie, & plufieurs autres maux. Qu’il diffipe les frayeurs 
qu’ont les enfans, fortifie la veue , empeiche l’auorte- 
ment, procure le fommciI,& appaife fubitement les dou- 
leurs de la goûte, 

T bûchant le Cryftal, dont ic trouue que l’étymolo- 
gie en eft vn peu forcée, on dit que ce mot lignifie 
glace. Si cela eft, c’eft peut cftrc ce qui a perfuadé Pli- 
ne, de croire qu’il fe forme par congélation, &c par l’ef- 
fet d’vn grand froid'. 6c mefme S. Hicrofme témoigne 
fur le 54. chapitre d’Efayeauoir eu cette opinion. Bien 
loin de cela , nous voyons tous les iours le contraire par 
expérience, car au lieu que le Criftal fe deuroit confomr 
mer par le feu, attendu ce prétendu principe purement 
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acqueux, ilfc réduit en chaux, en terre, & en Tel, qui eft 
l’elprit par le mpyen duquel il a efté coagulé. C’eft 
proprement vne pierre de roche blanche comme le 
Diamant , mais qui n’en a ny la dureté , ny la viua- 
cité, ou bien l’elclat. On l'appelle Chriftal de roche, 
lors qu’il eft net fans tares,pailles, atomes, petits nuages, 
rouilles, ou quelques autres imperfections , & quand il 
eft net on ne le graue iamais, par ce que fi on le graue 
ce n’eft que pour cacher fes imperfections. llfertneanr- 
moins à toutes fortes d’ouuragcs,& il croift pour l’ordi- 
naire exagone, & a fes angles fi lices & fi polis, que les 
Lapidaires ne pourroient venir à bout d’en faire de pa- 
reils fi parfaitement. Il n’eft neantmoins apres tout par- 
my nous conhderable que pour faire des VaifTeaux, des 
Miroirs, ou des Reliquaires, quoy que Pline raporte de 
Néron, lequel achepta d’vne Dame Romaine vn feul 
Vafede Chriftal cent cinquante mille fefterces, &qu’vn 
fefterce félon quelques vns vaut trente cinq fols,& félon 
d’autres vn EÎcu. Le mefme auteur ajoufte , qu’on a 
rencontré de ces pierres fort grandes. Vne qui pefoit 
cinquante liures, que LiuieAugufte dédia au temple du 
Capitole: ôc vne autre d’vnc coudée de long, que trouua 
Pythagore, Lieutenant du Roy Ptolomée, en l’Ifteque 
l’on nommoit Neron,fituée vis a vis le coftes de l’Arabie. 
Il dit de plus qu’il croift en la cime des Alpes, aux mon- 
tagnes de Portugal & de Leftremadure. 11 eft vray qu’il 
s’en trouue prefque par tout, mais le plus ordinairement 
dans les montagnes vers la Suilfe. Mefme on dit qu’il 
s’en voit autour de Pife , dans vn certain torrent , Ôc 
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quon le tire de terre au Montfalcon. 

Il fert a efteindr e la foif des febricitans. Il remedie 
la diilènterie. Il eft propre contre la pierre. Pendu au 
col il diÆpe les fonges, & empefehe les vertiges. 
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DE LA *P E RL E. 

CHAPITRE XIV. 

PRES auoir craitté dans les Chapitres 
precedens des pierres que les Orpheures 
mettent en ceuure, ôc qui feules doiuent 
eftre eftiméesprecieufes, j’ajoufteray en- 
core les trois fuiuans. Le premier touchât 
la perle. Le fécond couchant le Corail ôz 
l'Ambre. Et la troihefme , par lequel ie finiray , tou- 
chant l’or Ôc largentj Outre vne table bien exaéte ôc 
méthodique, pour aprendre tout d’vn coup à quel tilcrc 
on trauaille ces deux métaux, dans la plufpart des prin- 
cipales Villes de l’Europe, 

Commençant parles Perles, ie diray que combien 
quelles ne doiuent point eftre du nombre des pierres 
precieufes , que neantmoins elles ne font ny moins 
precicufes ny moins eftimees parmy nous : Et que bien 
certainement fi elles eftoient du nombre , j’aurois elle 
obligé de les placer des premières , prefque au premier 
rang, à la telle de ce petit ouurage. La Perle eft vne 
forte de Ioyaa.fi parfait qu’il eft tout a faitamoureux, 
ôc exige l’eftime de tout l’vniuers pour fon excellente 
beauté. Suidas qui en parle l’exprime ainfl; Que la 
polfelfton de la Perle, eft vn des plus grands delices 
qu’ait l’amour , ôc que ce feul delice de la polfeder le 
nourrit. 

» 
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Philoftratc d’autcepartquiavnemefmepenfée, dé- 
peint dans vn tableau les amours aucc des cueilloirs enri- 
chis de Perles de tons coftez: & toute l’antiquité a dédié 
la Perle à Venus. Or la raifon de cela cil comme ie 
croy, que tout ainfi que cette Deefle d’amour, la plus 
belle de toutes les diuinitez, eft venue du Ciel,& eft l'or- 
tie de la mer : de mefme la Perle, la plus belle de toutes 
les pierreries, pcouient de la roféc ainfi que Ion a creu, 
& fe forme dans la mer. Mais pour fçauoir mieux 
l’excellence St la prérogatiue de la Perle , il n y a qu’à 
l’apprendre des Dames, lelquelles en diront beaucoup 
plus àfonauantagequeien’enfçauroisefcrire, & Icf- 
quelles aduouëront fans doute que c’eft ce qui les pare 
le mieux : d’autant plus que ce magnifique Ioyau à ie 
ne fçay quelle blancheur ii iufte auec celle du lieu où 
elles le placent, qu’il femble y eftre naturellement 
deftiné. En vn mot quand on confiderera , que l’ im- 
pératrice Lollia Paulina , vefue de Caligula, en portoit 
ordinairement fur elle pour vn milion d’or, ie penfe que 
facilement on fera de mon auis. 

Si la Perle eft groffe elle a le nom de Marguerite 
parmy les Grecs ( qui eft toutesfois vn nom plus barbare 
que Grec) & parmy les Latins d’Vnion. Touchant leur 
génération on lit dans le fécond Liuredes Commen- 
taires de Mathiole fur Diofcoridei Premièrement qu’il 
s’en trouuevne fort grande quantité vers les Ifles delà 
Taprobane, Sc Torois: Secondement que les coquilles 
où elles s’engendrent s’apellent meres Perles : Et tiêrce- 
ment que ces coquilles ont la propriété dans la faifqh 
propre pour cette generation,de souurir & de fe remplir 
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d’vncroiee, par le moyen de laquelle elles conçoiuent 6c 
rendent leurs Perles de la qualité de la rofée qu’elles ont 
receuës; claires ou obfcures, grottes ou petites. Ouëtan 
dans le dix neufuiéme Liurede fon hiftoite, Chapitre S. 
dit que les Perles fortent par fois fi prodigieufes de ccs 
coquilles, qu'il y ena de grottes comme l’œuf d’vne 
poule. Ht dans le cinquiefme Liurc de l’hiftoire des 
Indes Occidentales 6c Terres neuues, chapitre 198. tra- 
duite par Fumée fieurdeMarly, on y lit, que les Perles 
font dans leurs e (cailles corne les oeufs font dans le corps 
de la poule, 6c que la mere perle les met dehors en la 
mefme maniéré que la poule pond fes oeufs. Et c’eft ce 
que ditElianau liure 14. Chap. 18. fçauoir eft, quelles 
fortent de ces coquilles. D’ailleurs on tient pour dire tou- 
tes les oppinions, que les petites perles fuiuét les grottes: 
& que c’eft le feul moyen en pefehant les grottes de pef- 
cher quant 6c quant les petites , ainfi que ceux qui les 
pefehent ont accouftumé de faire. Solin ajoufte Chap. 
45. quelles font molles dans la mer, mais quelles s’ea- 
durcittet dez qu’elles fentét l’air. Et Pline hure 9. Chap. 
35. foutient que ces coquilles fe retterrent, s’il efclaire, 
6c fe maigrittenc comme fi elles auoient efte atténuées 
dvn longieufne; ou s’il tonne,qu’eftât laifies de frayeur 
elles auortent. Ce qu’Ammian Marcelin dit pareille- 
ment, au vingt-troiiiefme liure. Mais Achcnée foutient 
directement le contraire, 6c dit, que la génération des 
Marguerites, ou Perles, eft beaucoup aidée par la conti- 
nuation des tempeftes 6c des tonnerres. Laittant ces 
auteurs prophanes. Saint Hierome nomme les Perles , 
les grains de la mer rouge : 6c T ertulian inucâiuant 
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contre la fuper Suite ou luxe des veftemcnsîdes femmes» 
dit , que ce font les maladies & les verrues rondes ôe 
dures des conques» Et par vne exagération il ajoufte, 
que ce ne font pas proprement des Perles, mais l’ambi* 
tion que l'on pefche. En tout cas tout ce que ie viensde 
raporter touchant la Perle, prouue queceft le plus beau 
& le plus fuperbe de tous les ornemens , félon l’eftime 
vniuerfelle. 

Ceux en fin qui en efcriucnt raportent, qu’on pefche 
les Perles en diuers endroits du monde. Dans le Golfe 
Perhque, principalemétauxenuirons del’Ifled’Orraus 
& Baüora : auprès deBaroyn Catiffa, Iutfa, Camaron, 
& autres lieux de ce Golfe. Entre le Promontoire 
Comorin , & l’Ifle de Zeilan j mais moins belles que 
les Perlîques. En Plfle de laTraprobane ou Sumatra, 
entre Iaua la grande & llnde. A Palane & Caraloo, 
Promontoire de l’Inde, petites toutesfois. Dans Pille 
Bornéo & Aynon. En EfcolTe mefmes, Silelie Ôc 
Boheme, & dans laFrife,finon qu’elles font fort petites, 
dans la Voitland affez belles : bref en quantité d’autres 
lieux qui feroienr trop longs à reciter. 

Touchant la certaine & véritable génération des 
Perles , & des principaux endroits où on les pefche, du 
moins les plus belles & les plus eftimées , mon auis cft 
qu’il n’y a rien de plus faux &deplusefloignédufcns 
commun , comme de dire qu’elles s’engendrent de la 
rofée du Ciel ; car qui ne fçait pas que celle forte de 
coquille n’eft iamais à defcouuert, & quelle eft li 
auantdanslamer, que pour les pcfch’cr il faut non feule- 
ment plonger plufieurs bralfes, mais auffitrouuer des 
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hommes qui puiffent retenir leur haleine vn auffl lo: ^ 
temps qu’il eneftbefoini en forte quec’cft corami vn 
prodige d’en trouuer quclqucs-vns qui ayent celle fa- 
culté i qui ce femble n’eft referuéequ aux Nègres? Il ne 
faut nullement doûker que la Perle croift auec le poilfon 
ôc fa coquille » ôc que ce n’eft pour tout qu’vne mefmc 
fuftance,vn mefme principe, ou bien vn feul a£te de gé- 
nération, quoy qu’il parodie quelque diiîerence entre 
eux. 

La perle fe forme pareillement par lits ôc diuerfes 
enuelopes d’vne mefmc forte à la maniéré des oignons. 
Ce qui montre éuidemment que fon acroiffement pro- 
uient de celuy du poilfon , ôc qu’il n’enfautpointaller 
chercher plus loin la caufe. Et elle eft autant folide ôc 
dure des fa naiftance qu’eft la cocquïlle ou elle eft en- 
fermée : ie veux dire quelle l’eft en la mefme maniéré 
qu on la trouue apres auoir eftépefchéc. 

Quand aux lieux ou on la pelche, ie remarque , que 
bien certainement les plus bellesviennent du collé d’ O r- 
mus, par ce qu'elles font bien rondes, Ôc que leur blan- 
cheur eftefgalle, tirant à la vérité vn peu fur l’incarnat 
quand elles font neuues, mais celle couleur fe pafte faci- 
lement pour peu quelles ayent eftéportées, apres quoy 
elles demeurent tout a fait blanches. Que la plus grande 
quantité s’apporte à prefent de l’Amerique: ôc que celles 
cy toutes recen ces de la pefche ont vne eau verte, polie ôc 
agréable, quelles perdent auffi au bout de quelque 
temps qu’elles ont efté portées demeurant blanches 
comme les premières. De plus qu’on en pefche du collé 
du Nord :lefquclles combien qu’elles loient parfaite- 
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ment rondes, n’ont du tout point ce luftre des deux pre- 
mières forces , d’autant quelles ont vne couleur de gris 
de lin. Et pour n’admirer point d’où prouient celle di- 
uerfice , c’ell vne réglé certaine & generale que la Perle 
eft de la mefme couleur de la coquille où elle a pris là 
nailfance. 

Les perles de l’Orient ou de l’Occident font efgalle- 
ment belles. On appelle Perles celles qui n’ontpoint 
tenu à la coquiile, tant les entre-nettes, ou baroques, 
que les rondes. Et on appelle Loupes de Perles, celles 
qui y ont tenu. L’art ne peut rien ajoufter pour la 
perfection des P cries, parce qu’en naiffant elles font 
accomplies de tout ce pourquoy elles font belles , 
linon lapcrceurequ’onyadjoufte pour pouuoir s’en fer- 
uir, de laquelle perceure le trou doit eftrebien droit 8c 
petit. Les rondes font les plus elKmces, & tout de fuite 
par degrez, celles qui font en poire, ou oignon, puis les 
entrenettes, & ce qu’on appelle fcmence de Perles. Cette 
femence fe vend à l’once a proportion de ce qu’elle eft 
belle} & les rondes ou celles en poires fe vendent au 
grain } mais fi quelqu’vne de ces Perles pefe plus de qua- 
tre grains, elle fe vend au carat } or vn carat pefe quatre 
grains. Ces Loupes de Perles dont ie viens de parler fe 
trouuét dans les mers tant du Leuant que duCouchant, 
& ne font proprement que des nacres de Perles, lelqucl- 
les ayant quelque endroit de rcleué & à demi rond , les 
Lapidaires ou Graueurs ont l’adreffedeles feier, & les 
joindre enfemble fi iuftement, qùil femblequecefont 
deux Perles demy plattes qu’on ait joint. Or nous 
n’appiiquôs pas fimplemct ce mot de Loupes aux Perles 
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qui font ad’herantes à leurs coquilles , ainfi que nous 
venons de l'expliquer, nous l’appLiquosauffi aux pierres 
orientales, puis que nous difons cômunement , Loupes 
de Saphirs, Loupes de Rubis, & Loupes d’Efmeraudes; 
fans que fous ce genre de Loupes d’Efmeraudes nous 
entendions celle efpece que nous appelions prime d’Ef- 
meraude,par ce que c’eft toute vne autre chofe.Tant y à 
que par ce mot deLoupe nous fous -en tendons ou à l'ef- 
gard des Perles, ou à l’efgard des pierres precieufes,tout 
ce que la nature n’a peu acheuer , c’ell à dire tout ce qui 
eft demeuré a demi chemin delà perfection, ôc comme 
cnmalfe, mal recuite 6c indigefte. 

Il s’ell autrefois rencontré des Perles tellement mon- 
ftrueufes qu’on a peine de le croire, quoy que le récit s’en 
trouue dans les plus célébrés auteurs. Plineau dixneuf 
Liure, Chapitre 33. raconte, que T vne des deux Perles 
que Cleopatre R ey ne d’Egypte eut par fuccelïion des 
Roys d’Orient, 6c qui luy feruoientde pendans-d’o- 
reillc , fut portée à Rome, 6c tellement trouuée belle 6c 
grolfe qu’elle fut fciéc en deux, pour en faire, comme 
l’on fit, à la Statue de Venus du Panthéon, deux pen- 
dans d’oreilles, qui encores furent trouuez merueilleux; 
&c que cette Perle fut iugée fi rare, qu’elle fut eftimée 
HS. c’eft à dire deux cens cinquante mil: ainfi que 
Macrobe le confirme au troifiefme Liure des Saturnales 
Chapitre 17. Et quand à l’autre, que cette Reyne la 
fit refoudre en liqueur ( ce qui fe fait, dit Solin , dans 
le vignaire : la Perle deuenant comme vne matière 
efpoiïe 6c bouëufc) 6c la bût, pour plus grande ma- 
gnificence du feftin quelle fit à Marc Antoine. Ce 
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n’eft pas de la vérité de celle hiftoire dont on doute » 
mais on eltfurpris de l’excès du prix de ces deux Perles fi 
prodigieufement belles & efgalles, car celle qui fut dé- 
diée à Venus valoit félon le calcul de Budée cent cin- 
quante mil efcus d’or. 

Le mefme Budée dit qu’il y en a de la grolfeur d’vne 
. aueline. Et le Médecin Boëce encheriflat au defliis, parle 
d’en auoir veu fur la Couronne de l’Empereur Rodol- 
phe fécond, vneaufii grolTe qu’vne poire mufcade, la- 
quelle pefoit trente carats.il y en a bien certainemét qui 
pefent quinze & vingt carats, mais ce qui dernièrement 
eftoit bien remarquable, ce fut celle qu’auoit à fon cha- 
peau le Roy d’Efpagne,lors de ce iour bien-heureux que 
le Ciel aredoné la Paix , & allié {i cftroittement les deux 
premières Couronnes de Y Vniuers, laquelle eft fi extra- 
ordinairement ' g roffe , aulïi bien que le Diamant eft 
grand, que ce Prince portoit encores au chapeau, que 
par excellence on la nomme la Perle, ainfi qu’on dit fim- 
plement le Diamant: pour faire entendre qu’il n’y a rien 
au monde qui puilfeeftre comparé à cette Perle qui eft 
en poire, ou à ce Diamant qui a toutes les qualitez qu’on 
peut defirer en vne piece n rare. 

Les particularitez delà Perle font, que réduite en pou- 
dre elle fond ôc diffout l’humeur catharrcufe. Liquifiée 
& réduite en potion , qu’elle dilfipe toutes les humeurs 
cacochimes, purge les mélancoliques , remedie fiir le 
champ à la pafmoifon, aux fiéures & aux maux de tefte. 
Et mefme les Onirocririqucs,ou Interprètes des fonges, 
en tirent des conjectures qui ont afTez de crédit, par fu- 
perftition ou autrement. 
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DF CORAIL ET DE L AMBRE. 

CHAPITRE XV. 



O VS exprimentons tous les iours, que 
quantité de chofes qui font creues à 
l’air, par exemple dubois, des herbes, 
iufqu’à des champignons fe pétrifient 
dans les eaux, mais nous ne voyons 
iamais que ce qui croit dans les eaux Te 
pétrifié à l'air, fin on le Corail. La raifon de cela nous eft 
inconnue, 8c il nous en faut tenir à la feule experiance: 
Et quand elle nous feroit manifefte , elle demanderoic 
vne plus grande efpace qu’elle n’en pouroitauoir icy. 
Theoprafte qui prend le Corail pour vne pierre effe<5tiue 
( comme de fait ç’en effc vne fi on confidere qu’elle en 
a le grain, 8c quelle fe rompt 8c fe brife facilement) la 
met au nombre des precieufes, mais il ne fait pas refle- 
élion fur l’origine de l’arbriffeau, s’arreffcant feulement 
fur la beauté qu’il y remarque. Nos anciens ont voulu 
expliquer cefte aggreable 8c merueilleufe metamor- 
phofe, par les diuers noms qu’ils luy ont donnez ; Car 
ils l’ont appelle Lithodendron , Dendritis 8c Gorgo- 
nium i ce dernier nom pour faire entendre, qu’il fe pé- 
triffie auffi fubitement , que fi cela fe faifoit par lefiect 
de cefte fabuleufe tefte de Medufe. 

Que le Corail foit comme vne plante ou vn arbri fTeau 
qui croift au fond de la mer dans les pierres 8c dans les 
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rochers, pcrfonne n’en doute: mefme on tient que quel- 
quesfois il croift de la hauteur d’vn homme : Et il y a 
beaucoup d’apparence que cela eft, puis que dans le Ca- 
binet des raretez du grand Duc de T ofcane , il y en a vn 
Collier des Ordres du Roy de France, faitd’vne feule 
pièce de Corail. Quand à ce que Boece auance, qu’il 
en a veu vne dans le Cabinet de l’Empereur qui cftoit 
à moitié Corail & à moitié bois, c'eft vne rareté bien 
furprenante, (iellepouuoiteftrevraye, car dificilement 
pourra-t’on conceuoir, comme quoyceftc partie pluftoft 
que l’autre ait pu refifter à l’efFeft de l’air , ny comme 
quoy l’air contre fon ordinaire, s’eft trouuétoutà coup 
impuiflant, &aitlaifle cefte operation imparfaite. Il 
eft vray qu’on rencontre des branches de Corail dont 
vne feule a trois couleurs differentes ; du rouge, du 
blanc ôc du noir, mais toujours ce n’ eft qu’vne mefme 
fubftance , qui ne varie qu’en fes accidens. 

Il y a du Corail des couleurs qui fuiuent. De rouge, 
de blanc , de noir, de vert, d’entre- jaune , de cendré , de 
fombre, & de toute autre couleur meflée. Celuy de la 
mer rouge eft plus noir. Celuy de la mer de Marfeille & 
des Mes voifine«,eft rouge, ainfi que celuy des coftes de 
Sicile vers Helia, & T rapani Delmonte. On en trouuc 
aufli aux coftes de Monte-alto deTofcane , à l’entour 
des Illes de Lipari & celles de Vulcan dites Aolienn es } 
& quantité entre Alger & Tunis , le long des coftes de 
Barbarie. Il s’en rencontre du noir dans la Galice, 
ainfi qu’on eferit ; & dit-on , que celuy qui eft pareille- 
ment noir, & qu’on nomme Saualia eft contrefait. Pline 
ajoufte encore qu’il s’cnpefche à Capo Bianco de Bar- 
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barie , lequel dans beau eft verc comme vn arbrifleau , 
&ades boutons blancs &c tendres, &e quedesaufli toft 
qu’il en fort ces boutons deuiennent rouges, & s’endur- 
cilTent i ôc font proprement en groifeur & en couleur, 
comme ce fruit qu’on appelle des cormes: quoy que 
cét Auteur ce foit trompé , par ce que les boutons qu’on 
voit aux branches de ce Corail, font faites par artifice S c 
ne font iamais naturels. Entre toutes ces couleurs celuy 
qui eft rouge ou de la couleur de V ermeillon eft le plus 
eftimé, par ce que ce rouge eft fort poly & tient de la 
couleur du feu. 

Il a efte autrefois fi forteftime', qu’il l’eftoit parmi les 
Indiens à lefgard des Perles: & défait les Indiennes 
s’en faifoient des colliers, 6e les cftimoient tout autant. 
Leurs Philofophes ou Gyramofophiftes, attribuoient 
vne grande faintete / aux grains de Corail, & tenoienc 
que ceux qui les portoient eftoient preferuez de tout 
mal’heur &c infortune : Nous l'apprenons ainfi du fuf- 
dit Pline, au 32.. Hure Chap. z. de ion hiftoire naturelle. 
Autrefois les Gaulois entrouuoient la parure fi gentille 
qu’ils en garnifToient leurs elpecs, leurs boucliers Se 
leurs morions. 

On en fait cncores à prefentdiuers ouurages : des 
bagues, des chapelets , des bracelets 2c quantité de gen- 
tilleifes : Mais celuy qui le trauallle le mieux & qui en 
fait des chofcs extraordinairement délicates, comme 
entre autres des chiffres, eft vn Proucnçal, qui eft en- 
cores comme îe croy en cette Ville de Paris. 

R efte à dire touchant le Corail. Que c’eft vnremede 
fouuerain contre la piqueurc de l'Afpic de du Scorpion. 
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Qufil a la verra, d’aftraindre & de refroidir. Qu’il for- 
tifie le cœur , l’eftomach & le foye. Que calciné il eft 
excellent pour les trenchées, pour la grauelle, & les dou- 
leurs de la vcffic : ou fi l’on boit fa cendre dans de l’eau, 
3e ce breuuage continué, qu’il confomme la rate. De 
mefme qu’il fait dormir le fébricitant s’il boit de ceftc 
cendre dans de l’eau ou du vin. Et fi on en veut croire 
Boece, il dit qu’eftant malade d’vne fleure peftilentieufe 
& abfolument defefperé de là fànté, il fut parfaitement 
guery par le moyen de fix petites goûtes de teinture de 
Corail qu’on luy fit prendre. Qu^ii a la vertu du Iafpe, 
pour arrefter toutes fortes d’hemorragies, & qu’il eft 
fingulierement propre a ceux qui rendent le fimg.par 
la bouche. 

Que fa cendre dont j’ay déjà parlé, ofte l'inflamation 
des yeux ; fert a incarner les vlceres fiftuleux ôe caucr- 
neux , & a fubtilifer les cicatrices. Qif il fert d’amuletc 
contre les efpouuantes , enchantcmens, fortilegcs , ve- 
nins, Epilepfie, foudres, tempeftes,’ & périls de mer: 
preferue de la pefte & de toutes maladies veneneufes, & 
contagieufes. Arnaud de Villencuuc dit de plus , que fi 
onfait prendra dix grains de Corail rouge à vn enfant 
aueclelaitde fa mere, pourueu que ce loit le premier 
enfant qu’ait eii fa merc, & que l’enfant n’ait encore pris 
autre viande ou boilfon, qu’il fera garent! pendant toute 
là vie de l’ Epilepfie. Et comme j’ay raporté cy-deftus, 
que les Gymnoîophiftes ont opinion qu’il contre- garde 
de tout mal’heur $c infortune, aufly il y enaquiefti- 
mét qu eftant mis en poudre & jetté fur terre, il arrefte 
les foudres & les tourbillons , deftourne la pefte & là 
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grefle,& purge les arbres de toute forte de vermine. Et 
on adjoufte que celte efpece qu’on nofnme Antipathes 
empefehe i’cffeéfc des enchantcmens. Et finallement 
pour ne rien obmettre de ce qui concerne le Corail , on 
dit que fon rouge eft bien plus beau & plus vif quand il 
eft porté par vn homme que par vne femme. Porté 
par vn malade qui fe meurt, ou eft en péril , qu’il de- 
uient pâlie , liuide & tout taché: & bien certaintnent 
que par le changement de fa couleur, il auertit de 
quelque maladie prochaine. De plus, quand il a perdu 
fa couleur , qu’on la luy peut redonner & fort belle ; 
ou en le fufpendant au delfus d’vn fumier durant plu- 
fleurs iours, pourueu toutesfois qu’il ny touche point; 
ou en lccouurantdefemancede moutarde , ou bien en 
le lauant auec du pain moüillé. 

Quand à l’Ambre, dont ientens parler maintenant , ce 
n’eft pas de celuy.qui entre das les parfuns,mais dcceluy 
qui eft en vfagcparmy les Orfeures, l’cn receuillediuer- 
fes opinions. La première eft , qu’il y en a de trois for- 
tes ; le jaune qui eft le meilleur , iequel on apporte de 
Selachitc Cité de l’Inde: La blanchâtre, qui vient de 
Sinchri, Ville de l’Arabie heureufe : & le noir beaucoup 
moins eftimé que les deux autres. La fécondé, qu’il fe 
trouue au Lac de Cephifide, proche la mer Altantique 
en ce que ce Lac cfchaufFé Sc batu des rayons du foleil 
produit cét Ambre de fon limon. La troifiefme de De- 
moftrate, qui s’imagine que l’Ambre fe forme de IV- 
rine des Onces ou des Loups Ceruiers, auquel il donne 
le nom del’yncurion; c’eft à fçauoir le jaune de l’vrine 
du malle , & le blanc de l’vrine de la femelle. La qua- 
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triéme de Sudines & Mctrodore,qui difent,quil diftile 
de certains arbres en la coftede Ligurie, ou de Genncs: 
Ôc félon Socacus, lequel rapportc,quc c’eft en Angleter- 
re, & que les flots de la mer l'apportent au bord de l’Ifle 
Abalo. La cinquième de Niceas Hiftorien , qui eferir, 
que l’Ambre eft caufe'par les rayons du Soleil, lefquels 
donnans à plomb fur la terre , biffent à caufe de leur 
excefliue chaleur vne certaine graiffe, &c fueur, laquelle 
eftant feichee en efté, eft portée en Germanie par les va- 
gues de la mer. La fix e . de T heophrafte & Philemon, 
que c’eft vn minerai, ou vne matière foffile, laquelle fé- 
lon le premier fe tire en la terre de Gènes, & félon le fé- 
cond en deux endroits delà Scytie: blanc en l’vn, qu’on 
nomme Eleéterc; & roux ou iaunaftrc cul autre. La 
feptiéme de Pline , lequel dit, que l’Ambre fort de la- 
bondancede l’humeur de certains arbres femblables au 
Pin, ( ce qui eft manifefte félon fon opinion , en ce 
qu’eftat bruflé il en a l’odeur ) & s’cfpaftit cefte humeur 
par le moyen du froid, ou la tiédeur de l’Automne: puis 
quand la mer la enleué du bord des lflcs, & iettéfur le 
riuage delà terre ferme, qu’il eft h léger & remüant 
qu’il femble fufpendu. Et que les Anciens l’ont appel- 
le Saccinurrij pour ce qu’ils croyoient bien que c’eftoit le 
fuc d’vn arbre , lequel auoit cela de fingulier qu’il s’ef- 
chauifoit en le frottant entre les doigts, & qu'en fuite 
il atdroit la paille & les feüillcs léchés des arbres, com- 
me l’Aymant attire le fer. La huitième de Tacite, 
en fa Germanie, qui raporte, que l’Ambre iaune vient 
de la Pruifc, fif que c’eft ce peuple proprement qui le re- 
cueille, lequel il appelle Glefe,lans en fçauoir autrement 
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la nature, ny la valeur, finon qu’ils le vendent chère- 
ment. Que coutesfbis c’eft la gomme d'vn arbre ; la- 
quelle en fe congelant en feuelit des mouches & d'au- 
tres petits infe&es , tels qu’on les y trouue en fuittc. Se- 
lon Pline , leslflcs Glcfleres, que les Grecs appellent 
Eleétrides , font vers les confins du Cherfoncfe Cym- 
brique, à l’extremité de la Germanie vers le Sep- 
tentrion y lefquelles ont eu ce nom , par ce que le 
foleil à qui onreferoit l’origine de l’Ambre, cft aufli 
nommé Ele&ros. Aufquclles opinions i’adjoufteray 
vne neufiéme tirée des fables, afin de ne rien ob- 
metcrc de ce qui peut diuertir fur vne matière peu 
connue, combien qu’elle ne foit pas bien rare , ny de 
grâdprix. Les Poëtes feignent que ce fondes larmes des 
Heliades fœurs de Phaëton , lefquelles combien qu’el- 
lesfuffent metamorphofées en peuplier le long du Po , 
eftoient encores fcnfiblcs, & que viuement touchées de 
la mort de leur frere , elles pleuroient continuellement : 
en fuite dequoy leurs larmes fe durcifïant aux rayons du 
foleil, eftoient emportées par ce fleuuc, lors qu’il fède- 
bordoit apres quelque grand orage. Ce qu’ Apollonius 
Rhodien recite tout au long dans le quatrième des Ar- 
gonautes. Et mcfme quelques Auteurs font mention, 
qu’aux extremitez du Golphe Adriatique, en des ro- 
chers inaccdTiblcs , il y a des arbres qui dégoûtent pen- 
dant les iours caniculaires cette lorte de gomme, qui 
fe raporte iuftement à cette fable. Mais Theophrafte 
contredit fortement ce fait, car il fouftient que Phaë- 
ton mourut en Ethiopie, proche le Temple de Jupiter 
Haramon. Et Sophocle dit, que ce font les larmes des 
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oyfeaux Meleagrides, qui pleurent Melcagre. Bref les 
Gaulois, que ce font celles d’Apollon, quand outré de 
douleur de la mortd'Efculape ion de la Nimphe 
Coronis, il quitta le Ciel , pour aller demeurer auec le 
peuple deuot des Hyperborées. 

Au trauers de toutes ces fables, & deccs opinions il eft 
manifefte,que l’Ambre fe trouuc dans la Germanie, vers 
le Septentrion. Nous en auons d vne-part le fentiment 
de Tacite, que ie viens deraporter, & Suetone ditd’al- 
leurs, que le meilleur eft celuy de la Sueue ; côme pareil- 
lement Matliiole, qu’il croift aux Ifl.es de l’Océan fep- 
tentrional,que les anciens Ail emans appelloiét Glefum, 
d’où fut nômée vne Ifledu pays, Glefaria, par ceux qui 
fuiuirent Celàr Germanicus, laquelle auparauant cftoit 
dite Auftraui Et pour clorre ceftc vérité, nous lifons 
que Iulian, parcommiff >n de Néron, en apporta de la 
Germanie vne fi extra .dinaire quantité, que toute les 

f aillies dr Ampl très où fe faifoit le combat des 
eftes, en • Gèr ; ' ucMr de toutes parts. 

L’Ami. p ouï abréger, eft vne efpece de gome 

qui« • -esp:' s Septentrionaux ; qui attire tout ce 
quiet?: - *;n ’eft.utre entcôftdcrable; ou pour 

fonoo '\v - ' 1 fentir bon ne le brufle $ 

ou pôu\ G coulent* • u’ou cftime guerre fi elle n’eft 
orange car 'Air, È ‘le v nolie & agréable. Cefte 
couleur eftoi -rep; . ‘ D? nés Romaines, qu’el- 
les la mettoicr. . i troi: : entre les plus riches î ôc 

Domitius Ncro ne put mv : louer la couleur des che- 
ueux de l'Impératrice i opée la femme qu’en les compa- 
rant à celle de l’Ambre. Ce font les Grecs qui l’ont mis 
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en eftime, fit Calliftrate, qui en fait grand eftat, 1 appelle 
Chryfeleétre comme qui diroit Ambre doré. 

On en fait mille gentillettes ; descoliers, des chape- 
lets, des braflèlcts, des vafes, fit petites boetes : fit mcime 
les T urcs en parent leurs cheuaux , fit en garnittent les 
brides, les Telles, fit les houttes. On en atrouué de 
prodigicufes pièces. Pline dit qu’on en auoit apporté 
vneà Rome qui pefoit treize liures, mais ce n’eft rien en 
comparaifon de celle dont parlcHeétorBoëce, qui abor- 
da en la Schctlandie , laquelle eftoit plus grotte qu vu 
cheual , que les Habitans bruflercnt au lieu d’encens. 
Et mefme Paufanias dans fes Eliaques, parlant des édifi- 
ces de T ra jan , fait mention d’ vne ftatuë au naturel 
d’Augufte, toute entière d’ Ambre jaune. Dauantage 
pour n’oublier pas ce que nous auons veu icy à Paris il 
y a enuiron trente ans, on mit en vente vn Crucifix 
d vn pied fit demy de haut tout d’vne feule pièce d* Am- 
bre jaune, aux deux coftez du quel eftoit la Vierge fit S c 
Iean, d’vne fculpturc tout a faitacheuée, fit autant belle 
qu’on pouuoit fouhaicer. Et au mefme temps eftoit en 
vente vn Tablier ou Triquetrac tout d’Ambre iaune 
fit blanc , de deux pieds enuiron de longueur i lequel 
eftoit garny de tables fit d’échets de deux couleurs 
comme le damier, auec les curncts fit les dez, enforte 
qu'il ne fc pouuoit rien voir de plus raie. 

le ne m’amuferay pas à toutes les fuperftitions, par le 
moyen defqu elles on pouroit exagerer les proprictez 
de l’Ambre, parce que ie deuiendrois peut-eftre en- 
nuyeux dans le récit que i’en ferois » comme celle-cy des 
habitans de la Prufle , que parmy la grande quantité 
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que la mer leur iecteà bord, ils en ont d'vne forte, blanc 
comme du Criftal par le moyen duquel ils efpreuuent la 
virginité dvne fille quand elle eft accuféedes’eftremal 
conduite, &: dit-on qu’ils ne font autre chofe, finon de 
luy en faire boire à jeun dans du vin ; par ce que fi elle a 
efté déflorée elle ne peut s’épefcherd'vrinerfur le champ. 
Mais mettons ce conte & céc Ambre, blanc comme du 
criftal au nombre des fables , 6c ce que l’on dit que fa 
limaille mife dans vne lampe rend vne plus grand lu- 
mière, 6c dure plus long temps, que de l ’huiile de Uni Et 
difoas, fans toutesfois rienaftur er, comme j’ay protefté 
dés le commancement de ce traité \ Que les Coliers 
d’Ambre, outre qu’ils feruent d’amuletes pourpreferuer 
les enfans de tous cnchantemens 6c frayeurs nocturnes, 
gardent auffi ceux qui les portent, lclon Califtrate, du 
trouble de Tefprit, caufé par vne peur foudaine. Que 
le prenant en breuuage, ou le portant au coi, il fert con- 
tre les retentions d’vrine , fait lortir les eaux des hydro- 
piques 6c afeitiques, en prouoquant l’vrine. Que là 
poudre remédie aux foiblelfes du cœur, à la pefte, & 
aux venins 6c maladies contagieufes. Quelle remédié 
aufli à l’apoplexie & catharres qui tombent fur la poi- 
éfrine: guérit l’Epilepfie dcfefperée s fert aux inflama- 
tions de gorge, aux heures , 6c vniucr tellement à tou- 
tes les autres maladies. Finalement qu’eftant incor- 
poré auec miel 6c huifle rofat , il eft iouuerain pour la 
îurdité. Que broyé auec miel Attiquc, il eft fingulier 
à ceux qui ont laveue chargée: Et qu’eftant pulucrifé 
6c pris en poudre dans de l’eau il corrobore l’eftomac 

Cil 
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cfi y ajouftant du maftic. En fommc que combien qu'il 
ne foit pas de La dignité des pierres precieufcs & des Per- 
les, il fert neantmoins d'ailleurs en tant de chofes , qu'il 
pourrait auec iuftice eftre aujourd'huy tout autan t eftimé 
parmi nous, qu'il l'eftoit autrefois parmi les Grecs & 
les Romains. 
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T) E L' O R ET DE 



V ARGENT, 



CHAPITRE. XVI. 




ERSONNE ne douce que l’Or & 
l'Argent ne foient les deux Pôles fur 
Iefqucls roule inceffâment la Sphère de 
toutes les a&ions humaines. Mais pour 
n’entrer point en vne matière de pure 
Ipeculation, qui n’appartient qu’aux 
beaux Efprits, & pour n'examiner encore moins le pour 
& le contre, ie veux dire le bien Ôc le mal qu’ont apporte 
auec eux ces deux riches métaux : Le bien, d’autant que 
ceft l’vnique ornement de la vie j que leur vtilité a efte 
cfprouuée depuis tantde flecles : ôc que de toute necelfité 
il en faucauoir: jufques la { tant l’Or eft beau & parfait) 
que Dieu a voulu que fon temple ôc tous les vaifTeaux 
facrcz en fulfent faits ou reueftus i & que dans vnè 
infinité de paflàges de l’Efcriturc fainte ces deux métaux 
font les vrays Ôc les vniques Symboles de la parfaite 
iuftification des fidclles. Et le mal, d autant qu’ils ont 
tellement corrompu l’innocence des premiers temps, 
qu’il n’y a quafi perfonne du nombre des (âges, qui n’ait 
fortement inueétiué contre eux,&quine leur ait attribué 
tous les defordres de la vie, tous les malheurs ôc les 
crimes dont les hiftoires font remplies, ôc qui font arri- 
uez fur ce grand Theatre du monde, où chacun qui y 
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entre hazarde tout pour en auoir, & abandone pluftoft 
Ion falut que de manquer a fon ambition. D’où vient 
qu’on en a attribué la pofleflio à ceux d’où procédé tout 
le mal, c’eft à dire aux démons, lefquels auec ces trefors 
font confinez dans le centre de la terre. I en parlcray 
feulement félon que le peut ou doit faire vn Orpheure : 
Ht pour commancer ie diray, que l’Or eft Tournage le 
plus accomply que falfe le foleil; lequel citant continuel- 
lement occupé, comme dit très bien Vigenere,en la pro- 
duction des chofes compofées des Elemens, & à ralfem- 
bler les parties homogènes & vniformes , & en feparer 
les heterogenes, eftrangeres & corruptibles; tend en ce 
failànt à vne perfection complété finale en nature; qui 
concilie & s’arrefte Ipecialement en l'Or, fans pouuoir 
palfer plus outre. Par ainfi l’Or eft la fubftance la plus 
elabourée par TaCtion du Soleil , en la mefme maniéré 
que le verre eft TefFeCt le plus acbcué & le dernier ouura- 
ge du feu: Et de mefme que nous le difons de T O r,ainfi 
le deuons nous dire de l’Argent , à raifon de fon excel- 
lence & du degré de fa perreétion. 

Proprement l’Or & l’Argent ne font que terre quand à 
la matière: ils en prouiennent: mais toute forte de terre 
n’eft pas capable, ou difpofée pour les pouuoir produire. 
On les tire de la terre aux lieux où font les mines , auec 
toutesfois des peines & des périls horribles : comme fi en 
effet on les arrachoitdes mains de ces démons que nous 
auons dit. Et auec celte mal’heureüfe diltinction qui eft 
dans le monde, que ce dur & pénible trauail fe peut dire 
auec tout autant de raifon le fuplice des petits & des 
mifexables qui en font accablez le plus Ibuuent} que c’eft 
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la fecilité des grands: par ce quec’cft pour l'ordinaire ce 
qui les releue, & les fait confiderer le plus , & ce qui 
rendfefemblc leur vie bien heureufe. Ces mines, font 
par veines , diftribuées dans certaines parries de la terre , 
que l’on coupe & que l'on romp, auec des barres de fer 
bien tranchantes i ce qui ne fe peut faire qu’auec vn 
grand effort; Et quand la mine eft tirée par pièces Ôc 
morceaux, on l'affine ( CarrOr8cl’argent,auant qu'ils 
foient affinez , ne font ordinairement que des maftes de 
mines, compofées de plomb, de vif argent , & de quel- 
ques minéraux ) en les mettant fur vne caffe, auec du 
plomb, du feu de charbon , & vne pièce de bois pour 
l’allumer : par ce qu apres que le feu a eflé bien allumé , 
& que l’on a fouflé auec vn grand fouflet dedans la 
caffe, le plomb s’en va en fumée, & l’Or ou l’Argent 
demeure au fond. Tubal Caïn qui eft ce Vulcain fabu- 
leux de l 'Antiquité a efté le premier qui dés le commen- 
cement du monde a fouillé les métaux, & les a mis en 
vfage. Depuis luy l'auarice des hommes s’eft tellement 
augmentée, qu’il fuffift pour la bien exagérer, de remar- 
quer ce que dit Strabon au 5. iiure , qu'autrefois pour 
tirer l’argent des mines aux enuirons de Carthage, il n'y 
auoit pas moins de quarante mille hommes qui y tra- 
uailloient inceflammenc, Nonobftant que ce foie vn 
des grands efforts qu’on puiffe faire, de trauailler aux 
mines, Ouëtanqui ignore la nature de l'Or, comme ic 
croy, & qu’il eft tout vifible qu’il l'ignore, dit dans le 6 . 
Iiure de Ion hiftoire,chap. 8. que dans certaines mines 
des terres neuues, l’Or y eft mol & maniable comme de 
la cire, mais que dés auili toft qu’il fent l’air il s'endurcit; 

Mi) 






*4 ^ De L’Or 

Comme fi Tor fè trouuoit ainfi en mafTe tout raffiné, 
& qu’il n*y eut non plus de peine à le couper que l’on en 
auroit pour couper de la Cire mole. le fçay que dans 
les mines, comme aux bords & au fond de quelques ri- 
uieres par l'efFe^t de l’inondation des torrens, on rencon- 
tre fouuant des paillettes ou des grains d’Or vierges, que 
les Grecs nomenc apyrous, lefqucls ne paflent point par 
le feu & par la cafTe ,& font de foy très purs & parfaits , 
mais ces grains ou 'paillettes s’ils font gros font rares, 
& ne font point fi maniables que ledit Ouëran. Il y en 
a eu d’extraordinaires & d’vne grofleur prodigieufe ( fi 
coutesfois L’hiftoire deslndes O rien taies ouOccidentalcs 
nousa dievray ) dont voicy trois exemples. Parle pre- 
mier on recite, qu’Alphonfe d’Ogede, en trouua vn 
entre les autres dans les mines de Cibao, lors du fécond 
voyage de Chriftophle Colomb, aux Indes, qui pefoit 
huit onces, ou bien vn marc. Par le fécond, que Colomb 
luy mefme àfon retour, prefenta au Roy d’Efpagne, 
plufieurs autres grains d’or qui pcfoient quinze & vingt 
onces , C’elt à dire , que les vns pefoient vn marc fept 
onces, & les autres iufques à deux marcs quatre onces. Et 
parle troifiefme, qu’il futtrouué en 1501. vn de ces 
grains, fi excefliuement gros & grand, qu’il pefoit félon 
l'hiftoire, trente deux liures, ou ielon les Orféures for- 
mante quatre marcs : qui reuiendroient à prefent à la 
fortune de vingt-trois mil quarante liures; par ce qu’au- 
jourd’huy le marc en vaut trois cens foixante. 

La maniéré pour defcouurir les mines eft affez con- 
nue pour n’en douter point, & pour n’auoir pas befoin 
que j’en parle. Il me fuffit de dire, pour faire entendre 
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que cela fe faiioit aucc des peines & des trauaux eft ran- 
ges, que les anciens ont feint vn iardindesHefpcrides, 
par lequel ils entendoient ces mines comme il y a appa- 
rence, dans lequel eftoient ces gommes d’or fi renom- 
mées ; mais qu’il eftoit prefquimpo fiable d’y entrer à 
caufe d’vn dragon, le plus dangereux & le plus effroya- 
ble de tous, qui les gardoit: Et Pline ajoufte vne chofe 
bien plusabfurde, que l’Or fe tire aux Indes, non point 
par Tinduftrie des hommes, lefquels n’oferoient l’en- 
treprendre, félon fon fens, mais par des fourmis volan- 
tes. Mais Torquemade enchérit infiniement au défiais 
de ces fables, &c dit dans fofixiefme iournée : qu’en la 
riuiere noire de la Laponie (qui eft vn pays de la domi- 
nation du Roy de Noruege, où les fours font de fix 
mois ) il y a vn poiffon nommé Treuion, noir en hyucr 
& blanc en eftéi lequel a cefte propriété, qu’eftant falé, 
& fa graiffe attachée à vne corde, & la corde finallement 
Jetcéeau profond de cefte riuiere noire, dont le fable eft 
plein de grains d’or ; que par la vertu de cette graiffe 
les grains s'y trouuent attachez , & qu’on les tire faci- 
lement hors de l’eau, quelques gros Ôc pefàns qu’ils 
forent. 

Si ces contes meritoient de sy arrefter d’auantage, 
pour en voir l’abfurdité, ie le ferois,mais ie ne doute pas 
que tout le mond e ne les croira non plus que moy , car 
on ne peut rien eferire félon mon aduis de plus choquât. 
Et c’eft la raifon que ie metray fin à ce Chapitre, par 
lequel finit auffi ce trai&é , apres toutesfois quei’auray 
remarqué ce que j’ay receuilly de nosHiftoiriens, anciens 
& meniemes , touchant l’eftime & les profufions que 
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cous les peuples ont fait de l’Or & de l'Argent, qui font 

les plus nobles métaux fans contredit. 

On peut mettre en tefte ces deux Statues d'Or&r 
d’yuoire, fi riches & fi belles, que fit ce célébré Phidias 
de fa main propre; que les Eleens drefferent, l’vne de 
Iupicer Olympien, dans ce fuperbe Temple ,mis entre 
les fept merueilles du monde, qu’ils luy battirent des dé- 
pouillés des Pifans qu’ils auoient vaincus : Et l’autre 
de Venus que les mcfmes drelTerenc à cette fàucedi- 
uinité à caufe du butin qu’ils firent à Corfou. En 
fécond lieu , ce queStrabon eferit de U fuperbe de Bi- 
tüit Roy des Auuergnats , qui fut fi grande, que 
dans fes promenades , il ne fai fait que rependre à 
pleines mains, à droit & à gauche, l’Or & l’Argent, 
Ce qui à la vérité eftoit vne magnificence grandement 
Royale, & digne d’vn grand Prince , mais cela ne veut 
dire autre chofc finon qu’il en polTedoit beaucoup* 
Mais Florus adjoufte pourabatre cette gloire, qu’ayant 
eu vne vanité fi aueuglée de ces rich elfes , que de co ru- 
bané mefme dans vn chariot d’argent, il fut vaincu 
par le grand Fabius , & mené honteufement en triom- 
phe à Rome. En troifiefme lieu, ce que Pline d’efcric 
de l'excez des riches chofes qui furent veuës , lors du 
triomphe de Pompée ; apres que ce grand Capitaine 
eut réduit fous la domination des Romains, toute 
l’Afie & le Royaume de Trebizonde: oùilyauoit en- 
tre autres, dit-il, vne Statue de Diane , trois lits de fale, 
des vafes pour garnir neuf buffets, trois autres grandes 
Statues, de Minerue, Pallas &c Apollon, Scvne Mon- 
tagne, auec quantité de cerfs, lions, arbres fruitiers, & 

vne 
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vne vigne qui couuroit toute la montagne; le cour d ot 
maffif. Et l’Or &c l'Argent des ce temps là dcuinrent fi 
cômunsà Rome que félon Zonare, Caligula ne fc fôu- 
cioit pas de perdre au jeu d’vn feui coup vn million d’or. 
Mais combien que l’Or fut fi commun, fi eftoit-il telle- 
ment eftimé parmi eux, que Procope remarque, qu’en- 
cores de fon temps ( or il viuoit au quatriefme ficelé ) 
pas vn Monarque n’euft ofe mettre fon effigie fur la 
mônoye d’Or, {mon les Roys de France, par ce que cela 
eftoit referué à la dignité feule de l’Empereur Romain, 
l’adjoufteray en quatrième lieu, Premieremét, qu’Atta- 
balipa Roy du Pérou, apres, auoir efté défait par l’Ar- 
mée de Charles quint, offrit de payer dans fept iours 
pour la rançon, vingt- fept millions d’or; quenonob- 
ftant on le fit mourir , apres auoir tiré de luy enuiron 
trois cens vafes d’or d’vne grandeur demefurée. Secon- 
dement que les Indiens pour fe redimer d’vnc condi- 
tion alTe2 legere qu’on leur auoir impofée au nom du- 
dit Charles quint Empereur, aymants mieux leur pre- 
mière liberté , offrirent pour eux vingt- vn millions 
d’or. Tierccment que du temps de Philippes fécond, 
le Député des Indes luy apporta vne pareille fomme 
de vingt vn millions d'or: Ce que Surius tefmoigne, 
& adjoufte , qu’on apporta en Efpagne foixante dix 
millions quon prit aux Indiens, & pour tout autant de 
millions, en péri es, ioy aux, & pierres prccieufes, fans 
conter ce que l’on en diffipa pour la conquefte des Indes 
pendant quatre ans, & ce que les Gouuerneurs retin- 
rent pour eux, qui nefemontoit à guerre moins. En 
<juatriefme lieu, qu’en ces terres neuues, en la Prouinçr 
H 
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de Topîra, fOr ôc 1* Argent y eftoient fi abondans 
qu’ils s’en, feruoient en leurs baftimens, iufques à en 
couurir leurs maifons: comme le rapporte François 
Vafquez au troifiefme corne. Et qu’en la Ville de Pan- 
chelme ils ferroîent leurs cheuaux, & que les clouds 
eftoient d’or auflï bien que les fers. Que dans ceftc 
mefme Ville, le Baflin de la fontaine publique eftoit 
tout d’or, 5c pefoit douze mil , ou félon noftre ma- 
niéré de parler vingt-quatre mil marcs, qui vau- 
droient deux millions nuidt cens quatre-vingts mil 
efeus. Que dans celle de Caxamalca, fiege Royal 
d’Attabalipa, on y voyoit de belles & grandes four- 
ces fous des arches couuertes de lames d’or : Ôc que 
dans les trefors de ce Roy Indien on trouua quan- 
tité de mafTes d’or très groifes , dont trois maifons 
fort fpacicufes eftoient remplies , 5c cent mille lames 
aufti d*or,dans cinq autres maifons. De plus, qu’en 
la Ville de Cufco , où la tefte d’Attabalipa fut inhu- 
mée, on conta vingt-quatre grandes ôc amples mai- 
fons , toutes couuertes dehors ôc dedans de lames d’ Or. 
Or ces lames d’or font quelques fois telles, que douze 
hommes des plus forts ne fçauroient en remuer vne. 
Ceftc Ville eft la capitale de la Perouargue, ou Pérou, 
ôc le lieu où ceux qui tiroient l’Or des minières auoient 
accouftumé de l’apporter au Lieutenant du Roy d’Ef- 
pagne ; le nombre de ceux qui l’apportoient, ôc ‘en 
eftoient grandement chargez, fe montoit au moins à 
deux cens. En cinq e . lieu, qu’en la Prouince de Collao , 
les maifons eftoient couuertes d’or , ôc que les lames 
eftoient arreftées auec de gros fils d'or. Là on trouua 
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vn temple ded;é au Soleil» les murailles duquel eftoient 
couuertcs de lames d’or & d’argent : ainfi qu’il y en 
auoit vn autre dédié au mcfme aufli fuperbe , en Paftis 
de Pcrouargue. Et que dans vne Ifle voifine de celle 
Prouince de Collao,tes murailles des maifons qui eftoi- 
ent le long du fleuue, les poutres aufli & les toits 
iufques au paué, eftoient garnies de lames d’or & 
d'argent fort mafliues. D’allieurs Antoine Pigafeta 
au troifiéme liure Chap. z. traitant du Palais du Roy 
de la Chine, dit, qu’il cft fifomptueux Ôc fi magnifi- 
que, qu’auec ce qu’il contient foixante & dix-neurifales, 
d’vne fi prodigieufe longueur, que c’cft tout ce qu'on 
peut faire que de les parcourir en vniour, Qia’il y a qua- 
tre de ces Chambres, dont l’ vne eft toute d’aïrinde bas 
en haut, l’autre toute d’argent, l’autred’aprcs toute dor, 
& la quatriefme entièrement remplie de Perles & de 
pierres precieules. On dit la mefme chofe des chambres 
du Palais du Roy Mangaluqui font en très grand nom- 
bre, qui font toutes enrichies de lames d’or, & d azur. 
De ccluy duRoy del'IfledeZipanguqui en eft toutcou- 
uert & paué. Et de ccluy du Roy de Iaua la majeure, 
auquel outre les murailles & la couuerture qui brillent 
de toutes parts à eaufedet'Or,les degrez font aufli d’Or 
& d’ Argent maflifalternatiuement. Toutefois on ne 
doit non plus s’eftonner de voir vne fi grande abon- 
danced’Or en ces pays là, que nous n’admirerions en 
ceux cy l’abondance dufer, dcTeftain, & ducuiure: 
Mais bien ce que l’on vit il y a quelques années en 
cette Ville, fçauoir eft vn Luth d’or, quireuenoit, à 
celuy qui le fit faire x à trente deux mil efeus, outre yh 

N ij 
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autre d’argent qu’il auoit encore: & qu'il eft fore 
ordinaire a prêtent de voir la plus parc des maifons 
remplies de Meubles & de VaifTclle d’argent, auec 
vne aulïi grande abondance, que fi on eftoit au milieu 
des Indes &du Pérou. Maintenant ie dois m’acquitter 
de ce que j’ay promis , de donner vne Table par le 
moyen de laquelle on puiffe fçauoir, à quel titre l’Or 
& l’Argent fe trauaille dans les principaux lieux de 
l'Europe. 

SONNET 

A L’ORPHEV ERIE. 

A R T qui nous enfante^ des beauté^ nompareilles , 

Von Vous doit feul nommer riche prefent des Ci eux. 
Les Peintres les Sculpteurs les plus induflrieux , 
Doiuent ceder le prix à VM r être s merueilles. 

Comme dans le prin-temps les prudentes abeilles , 

Amafjent fur les fleurs le miel délicieux ; 

Vous cueille % fur les Arts leurs fecrets curieux , 

Et produife % au iour des œuvres fans pareilles. 

Vous braue% par l'efmail les couleurs du pinceau , ] 

Et ce que la nature a de riche & de beau , 

Se Voit en abrégé fur vos riches ouurages . 

De forte que les Roys & tous les elemens , 

N augmentent leur efclat que par voî ornement , 

Non plus que les tombeaux des plus faints personnages. 
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‘TABLE, Tour connoijîre à quel filtre les Mar- 
chands Orpheures de Taris trauaillent l’Or 
l'Argent fin,} fumant l’Ordonnance comme quoy 

aufit on le tramille dans la plupart des Villes 
principales de ÏGurope . 

A VANT toutes ehofesii faut remarquer, que la 
derniere graduation, & tiltredel’Or, eft a 14. 
carats, & celle de 1* Argent à douze deniers ; Et ceftce 
que tout le monde fçait. Quand aux Marchans Orfèvres 
de Paris ils doiuet trauailler d’Or fin, 011 bien d’O rata, 
carats au remede d’vn quart de carat pour lesouurages 
pleins&maftifs;&: de demi carat pour les ouurages creux 
& chargez de fil de rapport. Et a l’efgard de l’Argent , 
ils font tenus de trauailler à vnze deniers douze grains de 
fin, au remede de deux grains, pour les ouurages pleins 
& fans foudure, 8c de quatre grainsj tantpour les menus 
ouurages, que pour toutes les groftes pièces, ou il y entre 
de la foudure ou foiiagc, 8c doiuent eftre leurs aleages 8c 
fontes faites en telle maniéré, quelles puiftentreuenir au 
tiltre cy-deflus, quelque foudure qu’il y ayt, tant àl’ef- 
gard de l'Or que de l’Argent. D’auantagc il faut &c 
lont tenus lefdits Marchans Orfèvres de marquer leurs 
ouurages de leurs poinçons particuliers , pour les faire 
bons aux achepteurs; 8c de les faire contremarquer du 
poinçon de Melfieurs les Gardes, qui eft en la Chambre 
commune de l’Orpheurerie. Et finalement il eft nccef- 

Nüj 



loi Table de L’O r 

Élire, qu'en tous les ouurages d’Or qui doiuent eftre 
marquez, du poids d’vne once & au ddTus, lefquels font 
compofez de plufieurs pièces ou chaifnons s'entretenans 
lvn l autre, comme font leschaifnes, colliers, brace- 
lets, & chofes femblables ; lefdits Orfeures faifentvn 
chaifnon ou pièce plate à la fermeture , qui puiflfe porter 
les marques , pour témoigner de la bonté de l ouurage. 
Aux autres lieux que Tay dit de l’Europe ,yoicy comme 
on envfe. 

U ROME . 

f Pour L'Or , à tout tiltre , c’eft à dire a vingt-vn carats 
<& demi. 

CPour L'Argent, à dix deniers onze grains, 

A VENISE. 

Ç Pour rOr, à toute forte de tiltre. 
tPour l’Argent, à n. deniers, 6. grains. 

A MILAN \ 

5 Pour l’O r, à tout tiltre. 

I Pour l’Argent, à n. deniers 6. grains, 

A Ç EN N ES, 

Ç Pour l’Or, à tout tiltre. 

C Pour l’Argent, à ix. deniers 6. grains. 



et de l’Argent. 

A FLORENCE . 



toi 



Pour l’Or, à tout tilcre , ouu. carats & demi, comc 



idefïus. . ; ■ < 

^Ht pour l’Argent, à n. deniers 6. grains. 

Quand aux Villes circonuoifincs ,'il leur eft pareil- 
lement permis de trauailler à tout tiltre -* D*ou vient 
qu’ils ne peuuent vendre leurs ouurages d’argent, que 
félon qu’ils fe trouuent. Pour l*Or, il cil à ai. carats, 
mefme au deffous de 10. carats. 



Pour 10 r, à il. carats, trois quarts, qui eft le tiltre 
general par toute l’Efpagne. 

Pour l’Argent, à n. deniers 4. grains le plus bag : & 
audeflusàtf. grains. 



Pour l’Argent, comme fpecialcment à Francfort,*^ ■ 
deniers 11. grains. . . ^ ' 



MADRID 



e n 'portfgal: 




X Pour l’ O r,à z 2, . carats. 

2 Pour l’Argent , à 11. deniers C. grains. 



,à z z. carats. 




tutre. 
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Ç Pour l’Or, à, 12,. carats. 

£ Pour l’Argent, à 11. deniers 1. grains. 

*A VIENNE 6N AVTRICUê: 

ÇPour l’Or, à a a. carats. 

£Pour l’ Argent, à 9. deniers 6 . grains. 

SN ^POLOGNE . 

5 Pour l’Or, à ttl carats. 

(Pour l'Argent, à 11. deniers 6 . grains. 

» 

S N FLANDRES* 

J Pour l'Or, à 10. carats. 

XPour l'Argent, à 10. deniers. 



*A ftANFERS. 



Pour l'Or, à ai. carats & demi. 

Pour l’Argent, au. deniers 6 . grains. 

SN LA FRANCE COMTE . 



jpour l’Or,à ao. carats. 



’our l’Argent, à 9. deniers! S. grains. 



SN 
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SN LORRAINE. 

Ç Pour l’Ôr, àzo. carats. 

/Pour l’Argent, à 9. deniers 1 6. grains; 

fsA SEDAN. 

fCPour l’Or , à zo. carats. 

/Pour l’Argent, à 10. denirs 9. grains: 

... ' \) ,i* i; - -tto î j 

J Ç EN EVE 

4 m, 

(Pour l’Or, à zo. carats. ? 

7 Pour l’Argent , à 10. deniers 9. grains; '•* 

. 

e n sns s e. 

• 4. 

CPour TOr, à 18. carats. 

/Pour l’Argent, à 8. deniers 9. grains; 

, . j 'I*. AjL f ! * - ^ 

ORANCjE . 

CPour l’Or ? à tel tiltre que veulent les 

/pour l’Argent 5 Maiftrcs. 

fN COMTE' DAVIGNON 

CPour l’Or, à zi. carats & demi. 

/Pour l’Argent , à n. deniers 6. grains. 



O 
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Pour l’Or, àzo. carats trois quarts : c’efl: à fçauoir à 
Nice ,car en d'autres Villes, c’eft à a i. carats. 

Pour l'Argent, à io. den. 9. grains. 

• ’ + f r *1% ô f 

8N Tl ET) MO NT. 

Pour l'Or, àao. carats : ccft à fçauoir à Turin. 
Pour l'Argent, à n. deniers. 

V; T ' f 

éW ANGLETERRE. 

Pour l’Or , à .*<?; carats. 

Tour l'Argent, à n. deniers a. grains. 

fAf TFRQTIE. 

t C . - J . *é J • *■ -i ' - ^ : 

[Pour TOr,à aa. carats. 

[Pour l’Argent, à u, deniers 4. grains. 

• * - » ' 

j/tttovf o:jo sr^t u) * *- M ' * 
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VERS tirets de R on fard a la louange de l'Or. 

I’A Y ttouué ces Vers fi à propos , pour mettre fin à 
ce petit ouuragc, qu'il m’afcmblé qu’ils occuperoient 
la place que je leur donne, de bonne grâce, Sc 
qu’on pren droit plaifir à les lire. 



C ELVY qui te dédaigne , & ne t'a point acquit, 
Semble v» mort qui chemine entre les hommes V ifs . 
On dit que lu pi ter , pour monjlrer fa puijjance , 

Montrait v» tour fa foudre , fÿ Mars montrât fa lance : 
Saturne fa grand 1 faux , Neptune fon trident , 
jipollon fon bel arc, jfmottr fon trait ardent , 

Bacchus fon beau Vignoble, &r C ères fes campagnes] 
Flore fes belles fleurs , le Dieu Pan fes montagnes , 
Hercule fa maffuê : O* bref les autres Dieux , . 

L'vn fur l'autre vantaient leurs biens à qui mieux-mieux . 
Toutes fois ils donnoient , par vne Voix commune , 
L'honneur de ce débat au grand Prince Neptune : 

Quand la Terre leur mere efpointe de douleur, 

Qu vn autre par fur elle emportât cét honneur , 

Ouurit fon large feint & au trauers des fentes 
De fa peau , leur montrât les mines d'or lui fautes , 
rayonnent ainfl que l'efclair du Soleil 
Relut fant au matin , lors que fon beau reueil 
N'efîpoint enuironnê de tefpais d'vn nuage. 

Ou comme l'on Voit luire au foir le beau Vif âge 
De Ve [per la Cyprine , allumant le beau crin , 

De fon chef bien lauè dedans le flot marin. 

on 
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Incontinent les Dieux eflonnez confcjferent 
Quelle ejloit la plus riche : 0 flattent laprcfferent 
De leur donner vn peu de ceU radieux , 

Que fon ventre cacboit , pour en orner les deux. 

Ils ne le nommaient point : car , ainfi qu'il efi ores , 
L'Or pour riefire connu , ne fe nommoit encore s. 

Ce que la Terre fit y 0 prodigue bonnora 
De fon Or fes enfans , 0 les deux en dora . 

A fais puis que ce met ail , cet Or fi glorieux', 

Efi ores k vainqueur de tout viftorieux , 

Et que le cours au temps la putffance luy donne , 
D’inuaincu commander à chacune per fonne : 

Et qu’on ne Vit tant d' Air % ny d'eau, nyde folell , 

Que par l'Or, qui ne trouue vn metail fon pareil. 

Encor que te l'abjure, 0 I abhorre, 0 te fuye. 

Si efi- ce toutefois qu'à ce coup ie le prie , 

De pajfer par tes mains, pour s'en venir loger 
Che% moy, qui le tiendray comme Vne hofie efiranger, 
Sans trop le careffer : car ie ne fais pas conte 
D'Vn homme, fut il Roy, quand l'Argent le furmonte . 
Il en faut feulement pour la necefiitè , 

Et pour nous fècourir en nofire aduerfité. 

Le refie efi fuperflu , qui ne fert qu'a nous faire , 

Ou proye des larrons , ou fable du vulgaire » 
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